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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Les peispectives 


dans l'OTAN 

la procédure d'intégration 
de l’Espagne à l'OTAN vient 
d’être mise en marche. Après 


Madrid va consulter le Conseil 
d’état et soumettra an Parle- 
ment nn projet de loi qnl 
serait débattu dès la rentrée 
des Cortès en septembre. La 
décision, prise à la majorité 
simple, n’est guère dou- 
teuse. 

Le? socialistes et les commu- 
nistes n’ont jamais caché leur 
hostilité et ont demandé qu’un 
changement aussi important 
soit soumis à référendum, 
on tout an moins ne puisse 
intervenir qu’après approba- 
tion par une s majorité spé- 
ciale» aux Cortès L’opinion 
publique est traditionnelle- 
ment sensible aux thèses neu- 
tralistes que défendaient à la 
f«-Is le franquisme et l’opposi- 
tion de gauche. Mais les socia- 
listes, même s’ils ont annoncé 
qu’avec une majorité suffi- 
sante aux élections de 1983 
ils retireraient l’Espagne de 
FOTAN, reconnaissait qu’une 
telle mesure serait difficile- 
ment réalisable. 

Le gouvernement de Madrid 
entend adhérer « complète- 
ment a à rOXbd, c’est-à-dire 
à la fois aux organismes poli- 
tiques et militaires de r al- 
liance. Mais il demandera 
qu’aucun armement nucléaire 
ne soit fabriqué ou entreposé 
sur le territoire espagnol, y 
compris dans ïçs. quatre bases 
américaines. Restriction parti- 
culièrement grave pour - la 
base de Bota, près de Cadix, 
aménagée pour accueillir des 
sons-marins équipés d’ogives 
nucléaires. 

Découlant de ^intégration 
complète de l'Espagne an 
monde occidental, cette adhé- 
sion à l’OTAN mettra fin au 
tête-à-tête inégal avec Wash- 
ington dans le domaine mili- 
taire. Elle va en même temps 
impliquer l’Espagne, jus- 
qu’alors à récart des conflits 
mondiaux, dans tout affron- > 
tement Est - Ouest Pour j 
rU-K-S.S-, une telle mesure 
modifiera l’équilibre des forces 
en Europe. 

Quelle influence aura sur 
Farinée l’intégration à 
l'OTAN? Du côté gouverne- 
mental, on semble estimer que, 
sortant de son ghetto et 
nouant contact avec les forces 
militaires des pays voisins, ses 
secteurs les plus ouverts à la 
démocratie en seront renfor- 
cés. Les opposants invoquent 
les précédents de la Grèce et 
de la Turquie et rappellent 
qu’après la tentative de putsch 
du 23 février, la réaction du 
département d’Etat (a une 
affaire intérieure », disait ; 
M. Haïg) montrait que les | 
Etats-Unis, sTls appuient au- | 
jourdTraï le système démoexa- j 
tique, s’accommoderaient sans 
trop de difficultés d’un régime 
qui le serait moins. 

Quant aux milieux militaires 
occidentaux, ils considèrent 
que F adhésion de l’Espagne 
présenterait un Intérêt réel du 
fait de la position stratégique 
de ce pays sur le flanc sud- 
ouest de l’Europe (outre l’uti- 
lisation des Canaries), mais 
n’apporterait guère d’avanta- 
ges en ce qnl concerne la col- 
laboration des forces armées. ; 
Plus avancées techniquement, ; 
la marine et l’aviation peuvent | 
s’intégrer sans problèmes. Mais , 
l’armée de terre, traditionnel- . 
lement entraînée pour combat- 
tre c l’ennemi intérieur a sonr- 
frant du nombre excessif et de ; 
la moyenne d’âge élevée de : 
maints oTfiders maintenus en j 
poste pour des raisons politi- 
ques, ne serait guère opéra- 
tionnelle an niveau inter- 
national. 

Les répercussions des 
transformations ainsi rendues 
nécessaires précipiteront sans 
doute des changements de 
structure que le poids des 
héritages et le respect des 
équilibres politiques ont Jns- 
qu’alors entravés, ou ralentis. I 


Cent jours 


VUIlt UCIGiUiniCI IGUI biilUGI flllUIl 1160 lilliq yi UU|lüü lllllUdll Mé * 2 Tl£SiÆSSE 

I eaniris dais le Me inelétire le cnctrirt 

nous déclare U. Tard, Asie lit ICS MIS8!IMHér«S 

^ r _ n M. Giscard cTEstalng, en 

virp-nromior minicfro ■ rnlrtan *■« comité interministériel, mis m place au mois de fumet ava/t réclamé cinq cents et 

riLC~f;iciJliCi fffillfof f C irUJWCII ponr élaborer les textes de la loi de nationalisation, a tenu une n 'a finalement pas convaincu 

. . . nouvelle réunion, jeudi 20 août, sous la présidence du premier au bout de sept ans. La sa- 

La visite à Paris du vice-premier ministre irakien, M. Tarek Aziz, ministre, M. Pierre Mauroy. Il a notamment défini les grandes aesse et rêauitê comman- 
I? ” ir - al -°°* t “ ». «a i**™ *» HOUX pops, «ai ta cSZ£pefii3ta£ %% de ld£,r mr 

^ décidé rramraja n mr ton - çooptraU m Sues tous le s Comp tées. triais 1C.G.E. Thomson- Brandi, PJJJt, SaintGobain, BMme- pouvoir le tempe d'agir en 

nucUaire ’ C077ime vtndique le communiqué publié par ponlenc). II semble acquis que seules les maisons mères seront profondeur. 

Vhotel Matignon. nationalisées. Un nroebain comité devrait se n en cher sur lé dos- 


Maagrum. nationalisées. Un prochain comité devrait se pencher sur lé dos- 

Au cours de son séjour, le dirigeant irakien a été reçu par Hier des banques, jeudi 27 août. 

M. Mitterrand, par le premier ministre, M. Pierre Mauroy ainsi Le calendrier de ces nationalisations se précise peu à peu. 
que par MM. Claude Cheysson, ministre des relations extérieures. Ainsi les textes du projet de loi définitif devraient être examinés 
Michel Jobert, Michel Rocard et Jean-Pierre Chevènement, respec- et approuvés par le conseil des ministres du 16 septembre. Es 
ttoement ministres d’Etat au commerce extérieur, au Plan et à la seraient ensuite déposés sur le bureau de r Assemblée nationale, 
recherche , Alain Savary, ministre de V éducation. Charles Hem a, afin que les parlementaires en commencent l’examen le 8 octobre. 


socialiste, absent de Paris, s'est fait excuser. 

M. Jobert se rendra à Bagdad les S et 4 octobre pour participer 
aux travaux de la commission mixte franco-irakienne, et M. Tarek Aziz 
a tenu à souligner que a M. Mitterrand et tous les responsables 
français seront accueillis en amis en Irak quand ils le souhaiteront ». 

ML Tarek Aziz est rayonnant : — Je ne peux rien dire à ce 

« Ma mission à Paris a été cou - sujet, sinon que nos relations 
ronnée de succès », répète-t-il avec les Soviétiques tendent à 
su coûte du long entretien s’améliorer, malgré leur parti 
qu’il a bien voulu nous accorder, pris de neutralité dam le conflit 


L’attente des cadres 

/. - Puisqu'il faut s'y résoudre. 

par FRANÇOIS SIMON 


par le président Saddam Hnasete discret sûr le chapitre 'de la ?!ï!î®î r nâi^'remtatorë toisT'créit u - Mttemnd reconnaît qu'il 

de « prendre contact avec les reconstruction du centre nucléaire «P* 18 ® supérieurs par centaines tins, uest en urre, a la veuie grande attente de 

membres de la nouvelle équipe de Tarauz détruit par l’aviation attendent larme au pied de des élections législativœ, qulls r opinion et tout en se aar- 

dtrigeante française, de les ecou- ïsréUenne, le 7 juta dernier. E connaître le sort qui leur sera avaient connu le grand frisson ‘ u J" n,u " « 

ter attentivement, de leur expo- assure seulement qu’un «accord réservé Depuis le 9 juillet, date — de la peur pour la majorité — oa/, ‘ ° e 10 prewpffBno/i, U 

ser les vues de Bagdad, et de de principe» est acquis : «Lu du discoure - programme de 'du changement inéluctable. Dea sounane une accélération 

tisser avec eux des liens persan- France fournira à Vlrak, comme m. Mauroy, Os savent qu’lia directions anxieuse» avalent ali- dans la mise en œuvre du 

par Zs passé, les moyen* de déas- MmrtionMiit à im de ces mérité leurs craintes par de mol- changement. Celui qu'il a 

n n'apss été déçu. Iota de là. 'jVPa n tectaotopfe nucléaire JKJgï?].,,,*» mat s jeté üptes recommandations, voire promis m plue n, moine : tels 

Eh m ofiTae «nuante-taUt à Uns fins pacifiques., £n dévala. Ite seront «nation- pu des appels k Ut résistance. J ei “™" <?“ “»“■ 

wSSnmt 1 ™ '. ^ Propos recueillis per Usés ». Curieusement. oette conflr- lies nationalisations, a est vrai, M. P*“ dut 

Bï, le a^4l . smc mmiriii* matkm donnée pi le premier étalent alors «, coeur «m dêbste ■mege. eantenJr mttCt lon. mû 

HUC ®° DLEAU - ministre dû hmsTée 1» "tribune et reU-o’iinaêSait, compte terni à aurj ee structures êoomf- 

nfstraUon ». ' (Lire la suite page 3J de rassemblée nationale les a du poids des co mmu nistes, qu'elles nuques, reste a taire. 

KL Tarek fidèle compa- - .* •' pourraient ne pas être réalisées ■ 


— pour la plupart — laissés f 


H a commencé. Le chan- 
gement s’est d’abord mani- 
festé dans ies hommes et les 
femmes qui nous gouvernent, 
et qui représentent des caté- 
gories de la population long- 
temps écartées du pouvoir. 
Des mesures en faveur des 
plus démunis, une autre ap- 
proche de la justice et de 
T exercice des libertés, 
r amorce d’une déce/tfraWsa- 
tion, les mouvements de per- 
sonnels dans F appareil d’Etat, 
une prise en main de la di- 
plomatie dénuée ni de fer- 
meté ni d’habileté, sont venus 
ter compléter. 

Ce n’est pas suffisant. 


H n’a pas été déçu, loin de là. ““ 

En moins de quarante - huit “ pacifiques. 

heures, les 19 et 30 août, ü a été . 

longuement reçu par le chef de Propos .rec 

l’Etat et par n tous : eepx- qui , • ■ erjc RC 


comptent dans îanoàbèJle admt- , 
nSxtratUm ». 

M. Tarek Aziz, fidèle coznpa- 


Propos reçue! H is par 
ERIC ROULEAU. . 
(Lire 2a suifs page 3J 


les domaines ». Le président Mit- 
terrand, « féru, de rhistotre des 


Le vice-premier ministre ira- 


Echec 4e POPEP à fienive 

LES PAYS EXPORTATEURS 
N'ONT PAS RÉUSSI 
A RÉUNIFIER LES PRIX DU PÉTROLE 


en .cas de victoire de la gauche, Lee sondages montrent que 
même si de profondes divergences F opinion juge positives les 
Afadant apparues à ce propos transformations qui sont In- 


r article de notre envoyé spécial BRUNÔ DETHOMASJ ‘ de cadres vers les socialistes. 
1 (Lire la suite page 19.) 


chacun s’en retourna à ses projets concernant la justice 

affaires jusqu'au 26 avril 1981, et les immigrés. 

date du premier tour de l'élec- 
tion présidentielle, marqué par Lee dirigeants communistes 
l’échec du parti communiste, n considèrent aussi posltive- 

n’est pas douteux que cet événe- ment et comme un « premier 

ment a fait basculer ban nombre pas » le bilan des cent jours. 


ïÆdioSSifi Point de vus 

les ventes d’armements an gou- 
vernement baassiste (2e Monde - 

du 21 août), n se montre surpris ■ . 

quand on lui rappelle que le LP VI 


Le vrai problème scolaire 


lia n’ont de cesse d’affirmer, 
à F extérieur, leur solidarité 
gouvernementale et de lusth 
tier, dans leurs rangs, leur 
participation au gouverne- 
ment Les socialistes pré- 
parent leur congrès d’octobre 
dans la perspective de ta 
synthèse et de Funanimitê. 


swüMnysrs æ; ■» jean honore « *2*0 0*0*11» 

tendu *t**riA part de tels propos », _ n ui™. sbb animateurs, tel M. Stasi, 

dili-n. avant de rappeU-rTaon SLdTd^tederaléttLcdéhât S“ “î a ’ B ‘ supposant qne le pouvoir semblent souhaiter que 

tour : « Les sources «Tupprori- “ soc““-^* récentes jemaloes. s’U n’y avait réponde i nos telle Injonction. «• Giscard c TEatelng garde 

atarorxrrumt de Tirai arm tris “J* *■ pas, aa^lelà même du dlsconra qu'ü en arrive i cette extrémité encore le silence. Nul doute. 
tSFiïmLJ t&°S£l*t£i Sg* ^ *^* , te t* *M*?. <“ d'asphpxlM: récole privée au point Inutile, que les dirlgeents 

ir£rni£Lm » 1 « c0 * de son fonction- de ne plus loi permettre de sur- de FUJ3.F. et du vont 

Jouratereura. » S'de^fd^n MÎuïk “SSS*’ J*" JL vivre, crotteon reenûïïmt une Remployer i saper . Tétai 

« Ne dépendez-vous pas da- we oe les aree. il xwae aarei le effective du service qu’elle rem- tout n'en Ira que mieux tout de grâce ». 

vantage de la France depuis visage qu’une société veut se D ut et de la considération de ses i«u Tr.hu^«a ™eux pour y 

Sîf « ÿderrmiipu donner d’eUe-même. Et U faut se Enseignants. L’écoje publique, qui P ^ Uq ^ ? page «J 


gus füMIA a tntemm tp u dentier cî'eUe-même. Et U tant ne ^Snl^tT LÎSiTp'SbSn^ Ô3 notre école publique? I (Lire page tj I 

ses uendsma erormoaente T gaidm-dTdentiner un M débat ÿidentLfte à ses n (Un la mite page T J 1 I 

aux péripéties souvent dérisoires souffre-t-elle pas. -lang la société 
d'une querelle scolaire qui ne française d’aujourd’hui, du oom-j — 

AU JOUR LE Joue SStfiîplfiSï S SSLIS 'Z ’SSSS Z S URGENCE POUR LA TÉLÉVISION 

outrances de langage. social et Ils ont le sentiment de 1 

kiniinDES Mree qu'aie est dWrord en œ pee être reennnns comme Us 

WWIWtSKtS service de l’enfant et de sa fa- dOTatent gonltamt de ce T a, 

. . hUe, parce çu’elle a pour mission eomnlexe. l’énole en «prouve LC ClfïGWlQ. 

Le, chiffra ruade MOscnt d’engendrer nn cerveau tout neuf SmmTûne Ste de ooStece 

os cranta et nos espérances. a la vie de l'esprit et à la culture, malheuieose. Et l’on sait me - , . . 

SATASSS EXSSf'SZtSZ'ï entre deux commissions 

Tnss^tsr^- Jisra a^Tgaa 

On annonce pour la \ fin de rote fTOdarontel et immpter- Et ce ne sont pas tes récentes dm Broglto à la présidence de H ns- pour la prochaine saison. On laisse 
mnèe ç&ùl£.Cejtoe JWWU déclarations des syndicats d’ensel- thut nrilonal de l’audiovisuel et à la nouvelle direct! on te soin d'Ima- 

leara. M. Mitterrand vient «ta Je crèmtde rqpütiou et lœ gaa^ s'élevant, tout .-autant avancent des noms, ou un nom. Il giner par quels movens et dans 

dôcenttàlisatton et la M «ux qui s’interrogent sur ce ?uels dlTa^^rrZTItre sa^ 
jars de son. septennat On a de ceux qui sont aux affaires, des étaWlssementB que que seront tes « unités de pre- les meublas. 

rémi du dollar à S francs. Que l’on soit défenseur du mono- «mtre le State t de l’école privée, flrammes ■ dans lea chaînes de ■ 

umtrest» 501 41(1010111 récole PaWlQM à télévision et qui supputante notam- „ C 2^ quB8tton3 ~ P 0 ™ 1 bten 

sortir de cet &tat de disgrâce ment i propos d’Antenne 2. où le Autres tant les conversations 

Æ? n^a. sociale dont dte se croit canfusé- préeldent - directeur général, Pierré des lam,llefa du petit écran, tandis 

d msat TtcOme. Aussi longtemps Desgraupss, devait bientôt (aire 1™. l«r aprée leur, les membres 

< c5S n ^SS^^neme on%n < > u ' elto P“ ratmuvé dans «voir qu’il a cerné les empire, de. * te Oommlrelon de réflmlon « 

de sï r^rûnff^inTrrehirm^ 11 MaoB ’ “P 1 * 1 *» roplnlon « • pradncleum iraiemi . pour créer d’onenanoii eut le riHorme de raa- 

faSFJSJS"" 48 S nxn«œ dépit dranoi^irensej dœ hdlH cette rayonna baancc quatre de cea unités. Et, là encore, dlo*lauol exposent dea meut», pro- 
dBCfatue Majesté. _ ^* 4<lé ’ eff5cH '' e & laqnûUe dn reste elle des noms roulant posent des options, et imsginsnt des 


Le cinéma 

entre deux commissions 


AU JOUR LE JOUR 

NOMBRES 

Les chiffres ronds balisent 
no s craintes et nos espérances. 
De cap en cap, de barrière 
symbolique en poti er redouté, 
nous naviguons, suspendus à 
des nombres entiers. 

On annonce pour la fin de 
Vannée deux mSüions de chô- 
meurs. M. Mitterrand vient 
d'achever les cent premiers 
jours de son septennat On a 
frémi du dollar à 8 francs. 
Au 110 mètres haies, le mur 
det treize secondes est franchi. 
Le baril de pétrole hésite 
autour de 35 dollars, n y a 
treize ans & Prague- St puié. 
à Belfast, on en est à dix 
morts dans les prisons de Sa i 
Gracieuse Majesté. 

En France, le best-seller de ! 
rété est tut «pre «r Nostra- , 
damas. On comprend que les 
; lecteurs cherchent à, savoir si : 
noos passerons le cas de Fan 
2080 entiers ou décimés. 


Buttes-Chaumont, comme chaque été. 


‘ rex-sm re ■ uauBu, au pies us iwpuuna et « prouucraura maiwi 

dé^t des fanantes, oette reconnaissance quatre de cea unités. 

effècüve à laquelle dn reste elle des noms circulent 


ÏÏSt a lB 41011 ** te devolr à* Pré- 1 garanttee. ou des aoluflons alterna- 

JUSJE? n « IL MmSïïSf! tendre, fl est à craindre qu'elle j H V *> toutes les questions, voilées «vas. Au 31 août les séances pré- 


garantte8, ou des solutions alterna- 


mmlntlendra i l’égard de l'école W 1 « PO»nt au sujet de eldéee per M. Pierre Moinot devrelerd 

£ privée ratutude négative du refug. le S.FJ».. mattodonto que lei ■ rater- être eutpendues, et les baveux 
rSSuu.i ont. S requérant te powolr en plane le "■» - ««reprises coa deux dernières achevés. 

«una rirais dont elle «jute, au „«n da MM» écosr. 

-^Ü«t caSk %- <*> Ateh-teo» ds Tours, pria- ■ rt B'™ «» Pénurie ont MATHILDE LA BARDONNIE. 

™ ~ Cent de 1» épuoopuedn l«l»é «wore plus exwnue qu’au 

ne « poserait sans doute pu moud, senuura * snlvenamire. tempe oh ht «MeTm^àu (Use la suite page MJ 


yjjs 


l's££> 
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PHILOSOPHIE 


Une nouvelle conception de la nature 


Pour Mikei Dufrenne, 

nous indique 

notre chroniqueur 

Christian Delacampagne, 

l’émergence 

de la conscience 

est le processus 

fondamental 

dont la philosophie 

doit rendre compte 

en priorité. 

Dans cette émergence, 
l'homme ne peut échapper 
à la nature. 

Derrière le terme 
désormais courant 
de c banalisation » t 
Paul Dîel propose 
une vision de l’homme 
et de la société 


ORSQTTON vent faire l'éloge 
• d'une philosophie, on dit 
d'elle qu'elle est rigoureuse. 


bien construite, cohérente. Celle 
de Mifcel Duf renne a toutes ces 
qualités plus une. à mon avis 
très rare : elle est délectable. Je 
veux dire qu'elle possède la saveur 
du réel, qu'elle respire la joie de 
vivre et même qu'une certaine 


par CHRISTIAN 
DELACAMPAGNE 


grandes fonctions de la conscience 
enfin (sensibilité, imagination, 
mémoire et entendement! 


Avec son mot d'ordre de « retour 
aux choses mêmes », la phénomé- 
nologie a donc ouvert la vote a 
une exploration des structures 
sous-jacentes aux relations qui 


Du côté de l'objet, autrement 
dit du monde, Duf renne passe 
rapidement sur les conditions 
formelles qui permettent de défl- 


tre étranges s'agissant d'une oeu- 
vre théorique, d’un enchaînement 
de concepts dans lequel on met 


unissent l’homme au monde. Elle 
a. en quelque sorte, réintroduit 
le «oncret dans la pensée contem- 


régions ontologiques : la nature, 
la vie, l’homme. La nature, au 
restreint du mat (qui s’écrit 


poraine. Encore s'est-elle surtout tière “f 
à RES relations du côté de J?. la 


minuscule), c’est le 

domaine du minéral, de te ma- 
tière pure, inorganique et morte. 


évidente : elles se comprendront 
mieux lorsque j'aurais précisé que 
le dernier Livre de Mikel Dufrenne 


w du côté du monde. C'est ce 
que Dufrenne souhaitait entre- 
prendre depuis plus de vingt ans 
— depuis son livre, paru en 1959. 
sur la Notion d‘a priori, auquel 
il entendait donner une suite et 
un approfondissement. Voilà qui 


Jeanine Sotolareff. 
Dominique Hoizey 
rapporte le dialogue 
de deux intellectuels chinois 
sur l’humanisme 
et ses rapports 
à la société de classes. 


entre autres, la, Natura na tyrans 
chère à Nietzsche comme à Goe- 
the, à Spinoza comme à Diderot 
— quatre des auteurs auxquels 
Dufrenne doit le meilleur de son 
inspiration. 

Pourtant, l'Inventaire des a 
priori se place d'abord officielle- 
ment sous le signe de Kant et de 
Husserl, Kant, en effet, est le pre- 


— ils sont matériels. » Tel est 
r axiome de base aur lequel repose 
l’ouvrage. Celui-ci se propose 


cosmos devient 1a cause d'une 
émotion eu nous. 

Cette Nature s'épanouit, bien 
entendu, dans te vie, laquelle 
commence avec le règne végétal 
et surtout animal. L'homme, 
enfin, en tant qu'être concret 
inséré dans une société et porteur 
d’une histoire, vient couronner 
cette évolution. Le sché m a direc- 
teur, comme on voit, est classique. 
Ce qui l'est beaucoup moins, 
c’est ia façon dont Dufrenne 
analyse, chaque fois, les qualités 
de l’objet qui le constituent 


d'abord, de l’objet ensuite. Du 
côté du sujet — c'est te partie 
la plus classique par rapport à 
la phénoménologie husserlienne, 
— 1* inventaire met en évidence 
trois types d’a priori, caractéri- 
sant successivement tes attitudes 
fondamentales de la vie psychique 
(connaissance, affectivité, acti- 
vité), les qualités axiologiques 

# (telles que l'utile et l'agréable, 

formes les 'plus banales de l’expé- le beau et le vrai, etc.), les 


le discours scientifique. 

H y a là. bien sûr. une pétition 
de principe : ira empiriste strict 


les objets ? Mais Kant, ajoute 
Dufrenne. ne s’est posé cette ques- 
tion qu'au sujet de la connais- 
sance scientifique et abstraite. Le 


Dialogue chinois sur ilrasmisme 


Le marxisme est Issu de sources 
[humanistes. 
NICOLAS BEROIAKPP. 

A la question de Jean Beaufret: 
« Comment redonner un sens 
au mot - humanisme ? », la 
première réaction de Martin Hei- 
degger, témoin de la - dévastation 
du langage », a été de se demander 
s'il était nécessaire de maintenir le 
mot lui-même. Ds plus, la question 
ne contient-elle pas l'aveu qu'il a 
perdu son sen3 ? En Chine, la ques- 
tion est posée sous une autre (orme : 
• L'humanisme peut-il devenir une 
arme pour le prolétariat ? - 
La revue chinoise Xuexi yu tansuo 
(comprenez : « Etude et recherche •), 
éditée par l’institut des sciences 


forme de dialogue, une critique du 
philosophe Xing Banal, auteur d'un 
livre sur l'humanisme dans l'histoire 
de la philosophie occidentale. 

Ce dialogue, écrit par Uu Mrnz- 
ftcng , reproche essentiellement à 
Xing Bensi sa condamnation sans 
appel de l'humanisme, considéré 
comme un * opium spiritual » qui 
« paralysa r esprit combatif des 're- 
vailleurs - et « obscurcit leur 
conscience de classe *. Les extraits 
présentés ci-dessous révèlent qu'en 
Chine, où l'on considère d'ordinaire 
que tout phénomène social a un 
contenu de classe, les avis sont 
partagés sur la nature de l’huma- 
nisme. Pour l'un des deux parte- 
naires, Il est manifestement clair que, 
en éliminant le contenu de classe 
de l'humanisme, il ne reste plus 


par 

DOMINIQUE HOIZEY (*) 

qu'un concept vide, tl flaire le 
danger. Cette notion ne recouvre- 
t-elte pas l'oppression et l'exploita- 
tion du prolétariat ? 

• Quel bon livre as-tu lu ces 
temps derniers ? 

— Je voulais justement ta parler 
du livre de Xing Bensi. THumanfeme 
dans r histoire de la philosophie 
occidentale. L’auteur, en passant au 
crlbie fin toutes les formes d'hu- 
manisme rencontrées dans l’histoire 
de la philosophie occidentale, comble 
un trou. 

— Je rai lu aussi et Je suis de ton 
avis. Oependant, le trouve Que la 
critique générale de l’humanisme 
contenue dans f/nfroduefion n’est 
pas juste. H est vrai que ce livre a 
été publié en 1978. Je pense que Xing 
Benst a depuis quelque peu modifié 
son point de vue. 

— Pas du tout I Dans un article de 
revue, publié en ISM, traitant de 
l'humanisme. le position de l'auteur 
est identique. Il estime toujours que 
J 'humanisme est un courant de 
pensée bourgeois. 

— Je ne suis lustement pas 
d’accord avec celle opinion de 


: Un opium spirituel : 


— |{ dit dans son livre : - L’huma- 

• nlsne, conception bourgeoise du 

• monde, ne peut pas devenir 
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« combat// des ouvriers et des autres 
- travailleurs. C’est un opium spirt - 
m tuel qui obscurcit leur conscience 

• de classe. En tin de compte, il 
» doit être relaté avec mépris par le 
■ prolétariat révolutionnaire. - 

— Rejeté avec mépris ? Je pense 
qu’il ne mut pas simplifier à ce 

point. N'y aurait-il donc rien dans 
l’humanisme W acceptable et de 
profitable pour noua ? 

— Ne t’as-tu pas aperçu que tous 
les sociologues bourgeois et révi- 
sionnistes s'emparent de l'humanisme 
comme d'un chapeau 7 L'humanisme. 

. sous toutes ses formes, est très à la 
| mode. C’est pourquoi Xing Bensi 
écrit : « Non seulement de nom- 

• Creuses personnalités mprâsan- 
» tatlves de la bourgeoisie se dàslùr 

• rent adeptes de r humanisme, mais 
m il y a des gens qui. sous fsn- 


— Précisément, mon Intention est 
d'y réfléchir sérieusement. 

— ■ Cela ne revient-il pas à dire que 
l'humanisme se situe au-dessus du 
temps et des classes 7 
— Tu estimes donc qu’il n'y a pas 
de pansée au-dessus du temps et des 
classes 7 

— Certainement 1 Depuis l'appa- 
rition des classes, jamais plus dans 
le monda fl n'y a eu et « ne peut 
y avoir da pensée communs à 
l'humanité entière qui soit au-dessus 
du temps et des classes. Dans la 
société de classes, V 
marquée au fe roug 
d’où elle est issue l * 

Cette dernière opinion est géné- 
ralement partagée par l'ensemble 
des philosophes chinois contempo- 
rains qui. an bons marxistes-léninistes, 
estiment que la philosophie est une 
forme de l'idéologie sociale. ■ Tant 
qu’existe la lutte de classes. Il n’est 
pas de pensée humaine qui ne porte 
une empreinte de classe... », écrit 
Zhang End, auteur d'un petit 
ouvrage Intitulé Connaissance et 
vérité. Sans rejeter ce principe, le 
premier des deux partenaires, porte- 
parole da l'auteur de ce dialogue, 
va préciser de quel humanisme II 
parle. ■ Il faut savoir, nous dlHI, 
que, lorsque nous partons de l’huma- 
nisme comme d’un principe marxiste, 
il ne s'agit pas de cet humanisme 
conception du monde et système de 
pensée bourgeois de le Renaissance, 
mais des matériaux de pensée qui, 
proven an* de ce système de pensée, 
sont aujourd'hui touiours utiles. • 
Cette mise au point faite, et après 
un échange de vues sur l'origine et le 
sans du mot « humanisme - (- Tu 
ne fars rien d'autre que de scinder 
la notion d'humanisme en deux, 
sens large et au sens restreint », 
reproche le second partenaire 
premier, qui répliqué que • -J’hu- 
manlsme est un héritage de l'huma- 
nité ainsi qu'une tranche particu- 
lière de son histoire ». ajoutant 
que, à l'instar de l'humanisme de 
la Renaissance. ■» il nous est pos- 
sible également d’affiner feeuvre 
commencée et de forger notre pro- 
pre humanisme ». le dialogua 
poursuit sur )' humanisme dons la 
pensée marxiste et fis conclut 
ainsi, le second disant 
« C'est très regrettable, tu ne m'as 
toujours pas convaincu. 

— c’est évident, je ne me suis 
Jamais imaginé pouvoir te convain- 


cu du moins une conscience, qui 
constitue l’objet, et qu'aucune 
chose n’existe pour noos anté- 
rieurement aux perceptions que 


l’empirisme : ûeîui-ci est, selon 
lui, incapable de remire compte 


conscience émerge hors du 


fondamental aux yeux de Du- 
frenne, celui dont te philosophie 
doit s'efforcer de rendre compte 
en priorité : ce & quoi, en effet, 
toute la dernière partie de son 
livre est consacrée. La grande 
idée qui traverse ce dernier volet 


» seignp du marxisme, disent : 

» » Nous sommes des humanistes. » 
Ne devrions-nous pas tracer une 
natte ligne de démarcation entre 
eux et nous? 

— Tu excuseras ma franchise, mais J 
cette méthode de mettre â l’écart j 
est vraiment douteuse. 

— Approuverais-tu, toi aussi, . 
point de vus de dire que l'huma- 
nisme est un principe marxiste? 1 
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s'oppose pas A l'objet, que 


l’existence de ruptures évidentes 
ne doit pas nous cacher celle 
d’une continuité profonde, sans 
laquelle ces ruptures ne seraient 


ne saurait, quoi qu’il fasse, 
échapper : thème romantique, si 
l’on veut, mais qui se trouve ici 
repris avec une sérénité, un désir 
de lumière et une puissance de 
clarification qui nous évitent fort 
heureusement de céder à Livreuse 


Métaphysique de la présence 


quelles M ike 1 Dufrenne fait 
l’éloge de la chair et du corps, 
montre que toute représentation 


s’enracine dans le sentiment 


rappelle 

prêtent 


ieüe les valeurs du sensible. 


La principale d’entre elles 
consisterait sans doute à dénon- 
cer la métaphysique de la pré- 
sence qui est ici en jeu : car 11 
est vrai que l'entreprise tentée 
dans ce livre, d’aiüeura sous- 
titré « Recherche de l'originaire i 
présuppose que l'origine puisse 


suscitée, ce dont bien des phSo- 


ne rien dire ici des travaux de 
Derrida sur ce thème). B n'en 
reste pas moins .que Dufrenne, 
qui a choisi cette vole en connais- 
sance de cause, a le mérite de 
l'avoir suivie jusqu’au bout et 
que 1a radicalité de son projet 
a quelque chose de séduisant. 

N’oublions pas, en outre, que 
cette philosophie de la Nature 
ne doit pas demeurer une cons- 
truction. de l'esprit : elle veut 
être, au contraire, le terrain dans 


la beauté est le fondement de 
toutes les valeurs », comme dit 
Dufrenne, présente l'immense 
avantage de déboucher sut 1 e 
contraire d'une morale confor- 
miste. C’est même sur l’Idée (Tune 
k pratique utopique », c’est-à- 
dire révolutionnaire, y compris 
du point de vue politique, que 
s’achève Vluoentaire des a priori. 
On reconnaîtra là, treize ans 
après mai 68. un héritage de rêves 


ai cet héritage relève pour une 
part dé roiuaion, 1a fonction la 
plus haute de la philosophie 
n’est-elle pas. aujourd’hui, d’en 
reprendre la charge ? 

{•) Misai Pafrenne : l’zneen- 
taire des a priori. Rechercha 4e 
l'originaire. Editiozu carnation Roor- 
gois. 320 page?. 


La banalisation 

par JEANINE SOTOLAREff (*) 

aux titres, aux honneurs, au 
pouvoir, mais aussi sous forme 
de déchaînement sexuel pris pour 
libération da moralisme et de 


réelle.- Banaliser ïi», crime ou la 
torture, c’est en parier sans 
angoisse ni émotion, comme 
allant de soi, tes considérer 
comme la norme. 

Dans son premier ouvrage. 
Psychologie de la motivation. 
publié en 1917 O), Paul DleL 
créateur du terme — il faut le 
souligner — ■ l'utilise en lui don- 
nant une signification d’une 
toute autre ampleur. Avant tout, 
ce concept s'applique à l’homme : 
la banalisation est un état psy- 
chique des plus fréquents et des 
plus mécampris. Ce qui le carac- 
térise est te perte plus ou moins 
définitive du désir qui, malgré 
l’ignorance qu’on en a». S’avère 
indispensable à la survie sensée 
de l'individu. C’est le désir d'har- 
monie Intérieure; appelé dans te 
terminologie diêlienne : le désir . 
essentiel. 

Car il est essentiel, c'est une 
évidence, d'ordonner, d’organiser, 
d' harmoniser 1a multiplicité des 
impulsions, des tensions inté- 
rieures, des désirs matériels, 
sexuels et spirituels qui naissent 
sans discontinuer au cœur de 
chaque individu. Cette nécessité 
n'est imposée par personne, si 
ce n’est par l’exigence intime de 
trouver la satisfaction, besoin 
commun à toutes les formes, de 
vie. Les besoins matériels et 
sexuels sont des valeurs de satis- 
faction biologiquement justifiées. 
La fonction de r esprit harmoni- 
sateur est de leur accorder l'im- 
portance qu'ifc méritent, de tes 
satisfaire dans leur exigence 
vitale ; raafo aussi d’être suffi- 
samment fort pour dissoudre 
sublimer — leurs excès en raison , 
de l'exigence naturelle, d’har- 
monie. 

Dans 1a banalisation, tes défiùs 
matériels et sexuels de l'indi- 
vidu se trouvent exacerbés, exal- 
tés et faussement justifiés aux 
dépens da, désir essentiel; ces. 
impulsions, primaires ont. alors - 
tendance à se multiplier, ■ à se 
déchaîner, sous forme: d'avidité 
Insatiable, d'arrivisme, de course 


La propose la réa- 

lisation «ans scrupule des désirs 
exaltés. Dans cctto optique, la libé- 
ration de tout sentiment authen- 
tique de culpabilité devient 
l’idéal. La banalisation érigée en 
«idéal» est justifiée par des 
théories pseudo - scientifiques. 
Idéologiques, littéraires ; «Me se 
veut l'expression de te plus 
grande intensité vitale. 

Comme le terme l’indique, les 
pensées et tes sentiment» qui 
animent te banalisé ne sont en 
réalité que conformismes, reflets 
des opinions publiques, Berafem- 
eltes celtes de groupuscules anti- 


pathologique et te cause essen- 
tielle des désordres sociaux. 

A l’opposé de cette forme d’in- 
suffisance vitale. Die! diagnos- 
tique là < nervosité a, qui est 
caractérisée par une survalorisa- 
Üon de la spiritualité, une exal- 


tation imaginative «ans contenu 


sein de te société, banalisation 
et nervosité refusant chacune 
avec le même mépris de tomber 
dans l'erreur de l’autre, se ren- 
forcent pax opposition, déformant 
tes individus et détruisant les 
relations eoctetea. 

Dans la réalité, les degrés de 
banalisation . sont plus ou moins 
grands. Dfel, qui en a fait * 


te mytbcüeg& grecque et décrit 
la banalteirtfon/ sens' ses trois 
formes- tes ph» typiques; conven- 


ir cy irisa*' devient morale 


— La banalisation convention- sens biQlogicraemen+ j profond de 
nelle n’«t que soumission : aux te vie: Or te sens de te pe est 
opinions courantes. le mythe grec évolutif ; 11. e st, au c oun tto adl- 
symbolise arec on humour hoir dévetoppe- 

cette déformation : dans la lc^St 10 

ae tient un brigand nommé Pro- 
custe ; U, fait subir à tous les 

voyageurs quH attrape Une . . 

transformation décisive ,'aOn d’arièntatioa lucide qui traverse 
que tous aient la même taille, les millénaires, c’est donner a la 
U coupe les jambes de cerne qui vie tout sdn sens et aussi toute 
sont trop grands et étire ceüra sa valeur ÇK 10 *»• 

*• ceux qui 'ont trop petits. On la capacité 
saurait mieux exprimer la bien bous 


réduction de tous tes individus 
à un même moule, celui de la 
convention. La culpabilité . du 
banalisé conventionnel est réduite 
à la honte devant- les autres et 
& la peur du scandale. Sa sanc- 
tion est l’ennui et la fuite eu 


exigence Wologlqua, aussi nêces- 


avant dans les satisfactions -sté- 
réotypées, sans parler de l’an- 
goisse refoulée de vieillir et de 


mourir . qui renferme souvent 


— Dans 1a banalisation diony- * — — ~ --- 

siaque. l'homme cherche à .se collectifs, de te criminalité icol* 


tü des valeurs fondamentales 
qui découlent de l’exigence bio- 
logique d'harmonie. Ce jeu per- 
vers conduit, nous te constatons 
tous les jouis, de te fausse Justi- 


vïduaDe à te criminalité ozga- 


doctrines ou -les idéologies dont 


a'a aucun olles se réclament 

La décadence à laquelle bous 
oartlcipons banalise l'homme l 

ŒSr—S 


Il ne se refuse aucune exoé- 
rienoe et fa it_ du - cynisme 
“ eut aller jusqu’ 
sa ce que rtioi„ 

le dit si clairement 

Gilles de Rais n peut être tenté 
de cacher ce qui lui reste de 
culpabilité i'.ans l'esthétisme, et 


et le sentiment authentique de 
responsabUît& qui, seul, peut lai 
' permettre - de . développer une 
' véritable humanité et de vivre 
te' vie dans toute sa force et 


sa faiblesse vitale. 

— Quant à 1a banalisation 
aopâêe « titanesque », elle cher- 
che- te do-aination du monde par,' 
le .pouvoir politique. La fausse 
justification pseudo-idéaliste , de 


: éat très souvent 


meut l’inquisiteur fanatique, des- 
tructeur des individu^ et de la 
vie sociale ; l'amélioration du 
monde ainsi imposée aboutit à 
te Justification de contes tes for- 
mes de crime idéologique on 


d’hui. 

La banalisation, qu'elle, soit 
conventionnelle, dionysiaque oh 
titanesque, est te négation du. 


_ __ . c’est -de cette 

réiflirrecttoti, de ce retoar au «ns 
de te vie, que /partent tous tes 
mythes,'.- -, . 

Fouie ril61, .sl les dangers do te 
mite^-Mraiique- .Cte &««*}« 
* — it smsnonteftles 
re .dhmù intms- 

■ et méthodique, 

îes dangers de la banalisation, 

et», ne seront surmontables que 
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L’INCIDENT AÉRIEN DANS L.E GOLFE DH SYRTE J’gpj|ojjl|B du détournement de la vedette iranienne 


Lé président Reagan affirme que les États-Unis 
ont volontairement franchi la « ligne imaginaire » 
tracée par Tripoli dans les eaux internationales 


CpiIUyUC UU UülUUMIUHUilll uu IU 

Paris a libéré les membres du commando et va rendre le «Tabarzin» à I Iran 
Téhéran exige que les «pirates» lui soient livrés 


\f\ France rendra la vedette 
Tabarzin, à riran mais n'extra- 
dera pôc les membres aa 
commando qui l’avaient détournée 


16 août dans le port d’Oran. te 
K hanjar (dague) et le Neyzeh 
(épieu i s’y trouvaient toujours 


lie président Reagan a affirmé, 
jeudi 20 août, dans son premier 
commentaire public sur l’incident 
aérien américano-libyen de mer- 
credi. quil était nécessaire d’ « im- 
pressionner les ennemis de Ta 
liberti- dans Te mande ». Le chef 


i à bord du comme si 


parte-) 


iouligné Floride 


nn-. 


i-dessus du golfe de Syrte 


Tout en affirmant que l’inci- 
dent de mercredi n'avait pas été 
provoqué pour défer le oolonel 
je président Reagan a 
reconnu que la marine américaine 
était consciente des revendications 
Je golfe de Syrte- 


pondu, a-t-il dit, que s’ils nous Dans Je Golfe, la presse des 
tiraient dessus . nous riposte- émirats arabes 
rions». « l’agression américaine » dêmon- 

ftNous connaissons tous les lois tre que tes Etats-Unis onUm- 
sur les eaux territoriales et inter- tention de 

nationales, mais M. Kadhafi a « directement aatinl la nation 
tracé une ligne droite entre les arabe et non seulement par nue - 
deyx extrémités du golfe de Syrte, rim à travers Israël. ». 
comme si nous avions tracé une Le représentant de la Ligue 
ligne allant de Ta pointe de la arabe à Paris, M. Mohamed 
Floride 'ou Texas et prétendions -yazkl, affirme que. « en s’atta- 
que le golfe (du Mexique) nous quant à la Libye, l'agresseur 
appartenait », a souligné le prèsi- américain cherche à intimider 
dent Reagan, qui a ajouté que le fout je monde arabe », et que, 
f r an p.hiiaa»_mpnt de la s ligne ima- depuis plusieurs mois, les Etats- 
ginaire» du colonel K J * 

« nécessaire » dans le contre j» uiuyv « "T_ 

manœuvres. nœtttTres politiques, économiques. 

Prié de dire s'il souhaitait la clandestines, et aujourd'hui mQx- 
chute du dirigeant jibven, U a taires. visant à. déstabiliser un 


le la ‘août Un communiqué 
officiel publié jeudi s°ir 20 

«J; 




devraient ^quitter Oran *an plus 
tard ce vendredi, le règlement 
maritime international pr évoy ant 


bilan publié par EteEaat fait 
état de dem garffcM de !» 
révolution tués et de six moud- 
jahidine arrêtés. 


séjourner en ^ 

euaaa uc in^.» — i qu’un e examen approfondi de 
.directement contre la nation }euT situation au rejara « a 


rïtime miernauuutu 

w délai de cinq Jouis max imum 

FranceT'ét pour une a escale technique ». lies 
deux bâtiments pourraient gagner 

KS^aTté off^méTRien 


Françoise » a été effectué. Rien pour n'exclut nas que empêché tes attentats de se 


arrêteiMiin l’état actuel des choses. 

donc libres alors que 


Téhéran réclame avec insistance 

" :ur extradition- , . . 

Parmi les occupants, qui avaient 


les trois vedettes ■ 
au large de Toulon au «« «* 
Tabarzin ne disposerait pîusttes 


Les automes ont 
renforcé tes mesures de sécurité 
et, depuis une semaine, elles 
annoncent des dizaines et sou- 
vent des centaines d’arrestations 
par jour. Ces dispositions et les 
exécutions — trente-six annon- 
cées en deux jours — n’ont pas 
empêché tes attentats de “ 


poursuivre au meme *• J 
Jeudi, la presse a révélé l'assas- 
sinat d’un responsable de la 


chute du dirigeant Jibven, U a taires, visant à. déstabiliser un 
souri et a dit qu’il ne serait pas vaya arabe et affaiblir notre 
diplomatique de répandre à une potentiel de résistance à Timpo- 
telle question. • * — 1nMzJ 

Le mutisme a .^ti, 

i iiv jl— c: /tarw un premier commente ire, 

du colonel Raonafl que l'incident du golfe de Syrte 
Le colonel Kadhafi, «ni est « «**■ 
“l'SiiïllMK'm» teSjT le. .forve, aérien™ J* 


oyennea sur je goue ne oyrhc. 

« La Libye, a-t-il dit, a tracé une 
ligne artificielle dans des eaux 
qui sont, en fait, internationales. 

Nous avons décédé .qu’Ü était 

temps de reconnaître ce que sont officielle en Ethiopie, vente aes I 

SS??.**» 

aSL-sAns «ffiESfT 


après que la Marine française 
eut pris possession du navire, 
fi pt t œnt vingt- deux membres du 
commando, dont une femme, et 
quatre marins de l'équipage ini- 
tial, dont vraisemblablement le 
commandant et son second. Ils 
ont été longuement interrogés par 
la D.S.T., jeudi matin. Mais s^ls 
sont libres, le conmunlqué ne 
orécise nas s’ils ont obtenu te 
Htef dTïéfugiés politiques. De 
son côté, le Quai d’Orsay a 
démenti des Informations de 
Téhéran selon lesquelles des Fran- 
■ nt fait partie du 


Taaarztn ne cuspaKmub 
officiers nécessaires à la traversée. 

tii façon dont se termine cette 
odyssée a encore détériorée les 
relations entre Téhéran et Paris, 
tes autorités Iraniennes ayant 

S'fffiE’îa'tt K^çtoTwSJÏÏTlolprtoi- 

d’affaires français par intérim. 

Elles lui ont demandé, dans une 
note verbale, que « les pfruîes 
soient Itvrés le plus tôt posrf&te a 
l'Iran ». Cette démarché marque 
hp durcissement, les autorités 
s’étant contenté Jusqu’Ici de récla- 
mer par la vole diplomatique, 
la restitution du navire et l’arres- 
tation du commando 


dent Mohamed Ail Radjal et le 
nouveau cabinet Bahociar. « Les 
ministères et les autres organes 
du gouvernement doivent erre 


*< *rr internationales et » w« » 
avons organisé nos manœuvres 
comme nous V aurions fait sans 


srs» jgsæ 

prendre toutes ^ diverses manœuvres provoca- 


Une cinquantaine d’i raniens 
monarchistes en exil, venant de 
Nice, se sont rendus en cortège 


de la préfecture maritime de 
Toulon k la préfecture civile pour 
manifester leur satisfaction quant 
à l'épü^c ae Maire D«m le 


msmm msmz. mzsm gmm 

metrra raonelé que les Etats- ♦!^fek°nwnne qui affirme que oes_ bases mena- se : jurant _„ r . , bord du 


«.-c 


Le presment amencum » 
affleurs rappelé que les Etats- 
Unis envoyaient « périodiquement 
,9 m «ireint «n mpr Noire, et aue 


l* tçvtfm kf»«r **T» 


des navires en mer notre, h** 
Tünkm soviétique faisait (te 
■ mime dans les Caraïbes, précisé- 
ment pour s’assurer que tout le 
monde respecte les eaux interna- 
tionales et les réglai lest oonmr- 
nxmt ». Une règle doit être 
comprise, a-t-il conclu : a Si on 
tire sur nos hommes, üs ripos- 
teront. » . ■ „ , 

S’adressant par la suite a une 
?• réunion de républicains à Costa- 
; Mesa. près de Los Angeles, te 
Tjiésktent Reagan a oonfirmé qtfil 
r persahiieBément » ap- 

** ï’aSroP" de navires et 
-■ “dWioos américains dans les eaux 
xmndiquèes par la Libye «w» 
éës pour faire de la provocation, 
mais parce qu’il s’agissait (Veaux 

» Aj-STT * 

-j’ai ri- 


TîtoridLM et «m eepeai qneïS bases mena- 
Ehç ne ÏSt avant tout a la sécurité et 

“ aon . s S éo 4ÏSi^ m ™, P ff'MÎ rmdépcndmtce f 


mua envoyaient c perronvre».... — -7--^—™ de part au « 
de s ruxoiree enmer Notre, et <pu W- 5 

TOnkm soviétique faisait tU * 


L vami KOUI, a ta sécurité et 

tendance des pays en voie 
■seü. Le gouvemem«ub ^ ^ ü’ développement ». L’agence so- 
l a par ailleurs refuse la noEe artiisp dst ailleurs la 

protestation de Wa^ington notte américaine dans l’océan En- 
qui lui a été teansmse P*r la»- goif e de « tenir en joues 

bassadeur de Belgique ^. Lihye ^ pa ys du Proche-Orient çm- 
Les deux pOcrtte/^ens dncteuis de pétrole. - (AFS’. - 

ssfflîWWfM ^•- sawj 

^mhbyenniToù ils ont ^firmé 

qu’ils avaient vu un P-14 amén- 

^JBS“S£ "dSttnvué H 
par. 

55Æ«, «s six autre: les «or- 
SSSfVai alors lâché une fusée 
air-air qui a touché de plein 
fouet vnF-1* qui s’est aWm^ 
devant nos yerx, e ” mer ' 
affirmé l’un des ^üotte. 

Les deux hommes ont précisé , 
eau’üs effectuaient une urissfon 
ITnwtine dans les mites de\ 
respace aérien libyen 
onïètè avertis par leur 


Assaut contre un Q.G. 

des Moudjahidine 

La situation à Téhéran a été 
dominée, jeudi, par l’assaut que 
tes gardiens de la révolution ont 
- - » — «centre de comman- 

des Moudjahidlne- 


Amir Khosrovl, membre du 
comité central du parti Toudeh, 


donné à i 


se trouvant «u» Ân 

Toulon, sont montés a bord au 
bâtiment pour effectuer diverses 
vérifications. 


1 total an snjet des d ent an tres 
| vedettes iraniennes arrivées te 


Tniflin (nos dernières éditions du 
21 avril). La radio a précisé que 
l’offensive avait débuté a l aube 
et duré sept heures. Les échanges 
de tirs ont été très violents dans 
le quartier de Guicha (ouest de 
la capitale), dont tes accès avadent 
été bouclés. Selon des témoins, 
les gardiens de la révolution ont 
dû faire usage d’armes lourdes 
pour venir à bout de la résis- 


a la Dourgemsie a. u. a. «i™---- 
n/imiK l’existence de désaccords 
et déploré « quelques excès » 
rinnq ia répression tout en consi- 
dérant comme « secondaire » la 
« limitation de la liberté » en 
Iran. H a affirmé que « les ma- 
narctiistes se trouvent M » 
situation désespérée et va repré- 
sentera actuellement aucun dan- 
ger » pour le pays. Le principal 
néril est « d'OTÏQtne intérieurs et 
ÎSn extérieure » et 11 se manlles- 
teraït an cas où le régime « ne 
parviendrait pas à résoudre les 
problèmes économiques et so- 


dout v enir à bout de la résis- problèmes 

tance des assiégés. Oh premier ernux ». - ^ JJ>., Reuter J 


Un entretien avec le vice -premier ministre irakien 

* vuYmtvutp. de vétrt 


■ Avez-vous constaté chez ' 
interlocutoire français -~ 


AFRIQUE 


| des appareils etrangers 
geaient vers eux». 


(Suite de la vremüée vageJ m 

< AUcs-vms recevoir de politique., n rouMt dlreced : 

Vurantum hautement enrichi, à les puissances êtr^igè^^so^ u- 

SSSSss StfSSSS 

dit «eorojnet»? gSgr ÆJSJWjaSlS 

Dans ce domaine co mm e mntreoolds à celles qulsraèl 

dans dSres. nom nous ^somng ^g^îtejà. Cela dit. tes Kan- "£55» 1 

cantonnés dans des g e, } é P£ lt j^: rais sont bien places pour saveur pra pas porox dans mes 

- .suispastmt^iriendu .notr^pro^^micl^e présidât 

Mitterrand et M. Cheysson, est 
la convergente de 5111 


mie la presse arabe qualifie 
de « partialité pro-israé- 

— . n y a toujours eu entre te 
Franoe et l’Irak des différence 
d’appréciation sur le oonmt 
israélo-arabe, et notre dialogue 
amiral à ce sujet ne s’ interram - 


Je ne suis pas un t^nicten au ^ programme nuclteOT 

w»J 


République 

Sud-Africaine 

MUE SQUATTERS NOIRS 
déportés vers le transkei 

it, au camp de Naynga 










«indépendant* du Translcet .a 
annoncé, jeudi, 

giolT'SS^o^^U^- 

it Beatocsan 

EïS&S3è% 

SSSAMtfUjBg 

j^vn" LÊ^ar^cctSS von- 

i 

le trai- 

que la pouce » . réclamant 

Suer te barie»* 8 .ST® 


contre les i sortissants arnta- 
JSis qui résident 

a-t-il dit, ils ont m rtde a jouer 

“fflîÆwi a en raison 
5te “taire Tl 

Jn“ fl « soft pas 

SSii de c’en servir pour renfor- 
f^mTimage de chu mplm du 
(fers-monde contre nmpertdUeme 

<P i ,. a ï?lV*SLJ 4 des manœores 


notre, coopération. _ QU - ad wmdTait-ü A les 

Ne croyez-vous pas que xkjL* détruire, 

und/lnm Hussein 


BUVW --- 

le ajvis^su '‘construction, Ta- 

coopération en dectoreut 

— * ipm Amoes -v. ... g, besoin un quatrjçiuc 

SSfSi iecSSS» nucléaires. 


tonte une seue ^ . 

temationaux, concernant en par- 
ticulier le bers-monde et sre 
rapports avec les pulestmceedéTO- . 


d ie, Arnt.es de- Æ5. 

- doter <nm omo- 2^1“^ iMteâ. 

Tnent nuc&éaxre ? 


saani&Æ?-*: 

vraient 


LES OPTIONS DE LA FRANCE 

Heconsbuire à l’identique 
on fonrair le combustible « caramel > ? 


teppées. Cela constitue un précieux 
atenrt pour l’Irak, qm, Issmée 
prochaine, accueillera le som-, 
met des pays non alignés™ 

— Espérez-vous, d’ici là, 
mettre un terme a votre 
guerre contre riran. taquefle 


de pompage de pétrole, «ms 
lequel la République islamique 
serait paralysée. 

— Notre stratégie militaire 
est te reflet de nos objectifs 
politiques. Nous ne voulons ni 
détruire l’Iran ni l’occuper aima- 
blement car ce pays est un votem 
avec lequel nous resterons liés 
par la géographie, rhistoire et les 
intérêts communs. Nous sommes 
dès lors déterminés à éviter 1 ir- 
réparable. Cependant, fA noos 
devions parvenir & te conclusion 
que les dirigeants de Téhéran ne 
veulent à aucun prix un regle- 
ment pacifique, nous 
poserions pas au morcellement 
de la République islamique en 


Une aide multiforme 
aux Kurdes iraniens 


risque de jeter me ombre sur «ni s 


Malgré les espoirs que 


— NOUS ne voyous 
te fin de cette guerre. SI l ex- 
président Barri Sadr avait montre 
des dispositions 4 favoriser un 
règlement pacifique, les diri- 
geants actuels de 1a République 
islamique continuent a econduhe 
t nuire les missions de bonne 
SSé. rtU “ l’ONü. de te 
Conférence islamique, des pays 
non alignés ; et nous n aroh 8 
jamais réussi à dépasser le stade 


îërer à des manœores 
dait ae _ j, parente ». Lin- 
dans le pof/edeTannus 


gère 


d-touidete * f^S^réunns- 
que te P°“®® jiiinim: réclamant 

ar iTcSs^ü^^ 

S?ff%sr*»S 

FSSrî. .Jute le communique. 

srasassfï&Æ 


gère une enquête pour v^lfierte 
llra^dté delà verrionÉun^cak^ 
tout eu 

S» t Pr toT 

ram «s &■*•** . gaHhafl. il 

contre te «olOTe ^^ûnatolns 

q déUblremmSt 

âsrasras 

am f t ^iuréfu^^P OUTQUoi *5 

ne) sontirrejuiw • . ^ co aseri 

5“ iSS de* deux 

de s écuri le rèsidun t eu 

miUs nrieeen aonsi- 

Libye a-t-el le etc pose ^ 

JéféWnaTm cbttustm 
° mcnc ?*!£>ter lïxanc et les 
fSSjgïï^ord-atrlcatn* de la 
Libye ?» n re*R<s du monde 

S^fi deu* chasseurs ÎW- 

^ïSsle. le 

Sfat le Temps fSSmidiUc 

et flfL- OTgane du parti 

écrit que 


Washington J* v îr KTem uni> et 

ïSSïT? 


S& à T»™: g gSr^ïdè 1 réaliser un 

Kg B “'* I £SSSE 5 S 

55°“,w delà Dart de certains, foncgoimanfc^^ œ résulté 

£ B SSSter dlESl. une vague de coûts de fonç- 

Sinit prohibttlls pour le 

-s*. ^ p. —jb. 

«i livrant un combustible enrichi <wnm B ton t réacteur micléalre. 
T rtre taux militaires et en saxlE s caramel ». lura- 

^rrurant la possibilité k des anr iohl contenu d ans te 

hSSÏÏ pouces mallnten- . ™S te neutrons dont 

ÎEÏÏÏÏ?de détctuuer le réacteur SX/SSÏf pu « bombarteamt 

S?Sf%SjM toSe pour pr^- ï. produire te éte; 

du plutonium, un te ^gtransurenlens et, mP™; 

^ ggEfjasïfJSçA 

^S teTIt 16 mini. . ^•^ ÆT é e de fi2 ££ 

o arssW-Sff 

SSSæ 

TnnnA voici Quelques utisfis par aont pas connus. L® risque 

^^techniciens du Commissariat gjjiste donc toujours. Alors, qud 
frSSêrSnlque (CKAO. « “fSat le choto que ferte Parte 

îksæs* | 

SSffiS&SSs 

.ffi’arSSSa * » &m*a 


placiez en eu*, w 
pas que la guérilla kurde 
marque le pas ? 

Je ne comprends pas pour- 
quoi les maquisards kurdes ne 
parviennent pas à développer 
leurs activités, malgré l’aide mul- 
tiforme que nous leur founnsso 
conformément aux engagements 
que nous avons contractés a leur 
jK&rd. Pourtant, l’anarchie gran- 
d^sante et l’affaibUssemen’- du 
pouvoir central à Téhéran de- 
vraient normalement favoriser 
leur entreprise. Cependant, faute 


jamais réussi * Jgg—? ^ précis, ü est 

des missions exploratoires. poBsiwüTqSe je me trompe et que 


Une guerre défensive 
imposée par l'Iran 

_ Les Iraniens sont per- 
suuiét que le temps travaUe 
en leur faveur, et que le mé- 
contentement des Irakiens 
dmant la stérilité du conflit 
p* r» nombre ëleve des vic- 
times — on cite le c/rf//re de 

S St mme rnorts. - mira par 
contribuer a la chute à* votre 
régime. QWen pensez-vous ? 

C’est absurde. Le peuple 

Irakien soutient son 
ment perce dWa <*■* 


T^ripté de sa patrie. Nous ne 
Xï pas pour autant que nous 

SSîS des solutions aux pro- 
blèmes que pose oe conrnL 

Nombre ^experts occi- 

dentaux dintcrrvgent w ce 
qu'ils appellent ta « orqie œ 


possirne que je uie 

les Kurdes nous réservent des 

surprises™ 

— Ne pensez-vous pas que 
le régime Iranien pourrait te- 
nir indéfiniment face aux 
multiples interventions müi- 
taires f 

Les dirigeante islamiques. 

Incapables de se livrer k des ana- 
lyses objectives, se nourrissent 
d’illusions. Aucun Etat au monde 
n'est en mesure de poursuivre une 
guerre Mn ? être doté d un gou- 
vernement fort, d'alliés rair te 
scène internationale, d’une écono- 
mie fonctionnelle, d£ ressources 
financières et d'un ravitaillement 
en armements, atouts que la Ré- 
publique islamique ne possédé 
pas. 

— Vous en- déduisez donc 
que l’effondrement de la Ré- 
publique islamique est pro- 
ches 

m Tarek a^z hésite avant de 
répondre, avec un large 


guerre » que vous 

Vous n’avez pas mis en oeuvre. 


disent-ils, les 

auraient permis de Remporter 

à brève échéance, 

êtes abstenus entre au tres, de 

bombarder les 

aiaues u«* servent à nmtmper 
riran, de détruire lès stations 


pique™ 


iDQvrue devrait nous inciter 

^^condusiOTu J*™?**- 


Propos recueillis p« 

ERIC ROULEAU. 
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EUROPE 


Pologne 

APR ÈS LES DEUX < JOURNÉES SANS JOURNAUX» 


Solidarité prévoit de nouvelles actions en cas d’ échec des négociations 

De notre envoyée spéciale êï’SlfâésHoS 

les trois dans la soirée du 19 août. 

teusueuunc auics ic l'avait fait en ordonnant leur n a fallu pour cela une grève 

jeudfïïo aoûC par la commission £JLiK£2?, 1ÏÎ de deux tomM dau te, priée!- 

de coordination de Solidarité, qui I™ constituerait un 

a annoncé que des négociations * danger 
auraient lieu la semaine pro- Ç oma encé le 15 Juin, 
i e gouvernement sur ajourne au lundi 24 août, 
e ffiscfeduSdicat Sur la quinzaine de personnes 

a la radio et à la arrêtées ou interpellées pour di- 

télévision verses activités, trois militants diverses. la procuratnre generale 

SOT le 'fond. le gouvernement âe Solidarité avaient été a PP ré- de Pologne a tenu à faire coa- 

nereftÆ o^l'aÆès^lSrité hendês à Chelm, alors qu'ils naître son intention a de n-aliser 

SffÆÆmSSSS ffl5J&£S # S?A£«î 

mais souhaite, pour pouvoir sans * n avons pas faim.c'est tes conséquences qui s’imposent » 

demie mieië icuntrflSrtes émis- ^abondance. Vive les autorités!» des divers délits tels que «M 
slons syndicales, qu'elles soient C’était une rephcpie humoristique séquestration d’un directeur de 
préparées avec l'assistance des aa * admonestations Quotidiennes marie pendant une grève de qua- 
kjmnahstes de la radL et de la de la télévision, qui reprochait rie heures » et diverses manifes- 
Solidarité b?e^en^ aux manifestants des marches de tâtions dirigées contre l’Etat et 
dn. m le veut nas Le désaccord 1* îaim d’avoir parlé de faim ses alliances, c’est-à-dire en clair 
irtquT^S dans le pays, «JorS que la Polo- contre rU-RS-S. 
i*> durée des émissions. Si les 

L'appel de ('Union des joumalrsfes 

L’affaire de l'appel do 12 août nées sans presse, a tout simple- 

a étions semblables par périodes de M. Bratkowski, président de ment sombré dans le ridicule », 

de deux à trois jours. l’Union des journalistes, appe- écrivait, le jeudi 20 août, selon 

La rencontre aura lieu avant la lant ses confrères à ne pas se l’agence P AP, Zolnierz Wolnosci, 
réunion du troisième plénum du laisser aller à des critiques injus- tandis que Trybuna Lutin se bor- 
co mi té central du POU P, qui tifiées de Solidarité et à exercer naît à observer que « ces jour- 
devrait se tenir vers la fin de la leur métier avec honnêteté, coc- nées s’inscrivent dans la ligne de 
semaine prochaine pour examiner naît un nouveau développement. la tendance d’une partie de la dt- 
« les tâches du parti dans la mise Après les critiques à son égard rection - de Solidarité à, faire 
en place de l’autogestion du per- d'une quarantaine de journalistes pression en vue d’une confronta- 
sonnel des entreprises socialistes, et celles du gouvernement, une tion ». En tout cas. ce mouve- 
dans le cadre de la réforme éco- action s'est amorcée en sa faveur, ment a en un effet positif sur les 

vomique». Mais l'autogestion n'a Les cent vingt Journalistes de J 

_ — -i. “ --»vie se déclarent, dans une 

on votée à l'unanimité moins 

voix, solidaires de l'appel de râlement elle ne commence qu’en 

parti devraient montrer la place leur président qui a su jouer fin d'après-midi. L’agence P AP 


paies entreprises de la ville et 


négociations 
ment n’abo 
est décidé 


ment n’aboutissent pas. Solidarité 
recommencer des 


exacte, et probablement limitée, jusqu’à présent 


positif a d’autre part diffusé pendant 


société. 

Le tribunal de Varsovie, devant d’une partialité exprimée dans née pour en donner une bien 
lequel ee déroule le procès des les mars media ». maigre. 

dirigeants de la Confédération Les deux « journées sans PonT ü* 

pour une Pologne Indépendante, journaux » ont fait bien sûr l'ob- ont^it^J^dï 
a refusé, jeudi, la demande de jet de vives critiques de la part Sî„- fa ip 

mise en liberté provisoire prêsen- des autorités. « Cote ifa pas p iï ïoSSSSü 

tée par le président de cette marché. L’arrogante assurance ^ 
organisation et deux de ses amis, des activistes de Solidarité, qui 

Le tribunal estime, comme il voulaient nous gratifier de jour- tira^moyan esW^huît à°nenf 
■ - - ■ . mimons d’exemplaires. 


RFA. 

56 % seulement des électeurs libéraux 
souhaitent le maintien de ralliante avec ie S.P.D. 

De notre correspondent 

Bonn. — Le parti libéral (F.D.P.), qui selon eux, compromettent les rap- 
depula quelque temps donne l’im- ports de la République fédérale avec 
pression de ruer ■ de plus en plus J'alliance atlantique. 
dan3 lea brancards et de trouver M. Hans-Dietrich Genscher, mlnls- 


lancer 

mare. Selon 
mardi 18 août, par la direction du 
F.D.P., calul-cl ne perdrait que 10 °/c 


nouveau pavé dans la déploiement des euromissiles sur le 
sondage publié, le territoire ouest-allemand et ne par- 
tage pas l’avis des sociaux-démo- 
crates de gauche, qui ont accuelH! 
par un véritable toi lé l'annonce, par 
le président Reagan, de la construo- 


chrétlens-démocrates (C.D.U.-C.S.U.). tlon de la bombe à neutrons. 


obtiendrait 9 % des suffrages, 
soit bien plus que les S °fo exigés 
pour siéger au Bundestag. 

même sondage indique que 


Dans le domaine économique éga- 
lement les points de désaccord sont 
nombreux. Les libéraux sont opposô9 
nouvelle majoration 


66 °/o seulement des électeurs libé- impôts souhaitée par le S.P.D. pour 
raux souhaitent le maintien de 
coalition actuelle au pouvoir depui 


tenter de résorber le déficit budgé- 
taire. Le F.D.P. propose, au contraire, 
1969. Enfin, 27 ®/a des électeurs de nouvelles économies, se rappro- 


fibéraux (contre 15 °/o en i960) 
verraient pas d'inconvénients à un 
changement de coalition. Cela tra- 
duit le désenchantement dû 


chant ainsi des thèses défendues 
par Iss chrétiens-démocrates. Ayant 
axé leur dernière campagne pour 
les législatives sur la nécessité du 


nombreuses controverses entre libé- maintien pendant quatre ans de l'ao- 


ciaux-démocralBs. 

Lea libéraux, qui détiennent quatre 
portefeuilles au gouvernement, cher- 
chent, selon leurs propres dirigeants, 
à retrouver leur identité. Ils veulent 
surtout participer plus activement â le- 
politique étrangère et économique 
menée par le chancelier Helmut 
Schmidt, avec lequel Ils ne sont pas 
toujours d'accord. Certains estiment 
que la publication du sondage serait 
une nouvelle manœuvre dans ce 
sens. Ainsi, dans le domaine de fa 
défense, les libéraux se sont rangés 
à l’opinion de l'opposition chré- 
tienne-démocrate pour condamner 


tuelle coalition, les libéraux ne peu- 
vent cependant envisager pour le 
moment un changement de gouver* 


avec un tirage global de dix mil- 
lions et demi d'exemplaires. Le 


que les contre-mesures prises par 
le gouvernement et les typogra- 


r aide de l’armée ». U a reconnu 


du mois de juillet aucun journal 
français ou britannique n’arrive 


Enfin, l’hebdomadaire Kvltur a 
propose, dans sa dernière Livrai- 
son, que le gouvernement léga- 
lise le séjour à l'étranger de 
Polonais partis pour y trouver 


difficiles. Notant que quatre- 
vingt mille personnes au moins 
sont dans ce cas, l’hebdomadaire 
estime que. plutôt que d’en faire 
des émigrés, il vaudrait mieux 
permettre de tels départs de ma- 
nière légale, afin de pouvoir ré- 
cupérer ultérieurement de bons 
spécialistes formés dans les in- 
dustries occidentales modernes. 

AMBER BOUSOGIOU. 


Portugal 


Lisbonne (AJ-P.). — M. Francisco Pinto Bal- 
semao, premier ministre démissionnaire, a 
accepté, jeudi 20 août, de diriger le nouveau 
gouvernement portugais, a annoncé le parti 
social-démocrate EP5J1J, dont fl. Kt_ 1® Pré- 
sident. Le général Antonio Eanes, président de 
la République, reçoit, ce vendredi, une déïé- 

POINT DE VUE 


gation du P.S-D. qui lai fera part de raccep; 
talion de M. Pinto Balseman qui ser* chargé 
officiellement de former te nouveau cabinet 
M. Pinto Balseman, Agé de quarante-quatre 
ans. avait démissionné le M août, jugeant Insuf- 
fisant l’appui de son propre parti et de la 
majorité iTAIIiance démocratique Icaotra-drodtî. 


L'unité nationale en cause 


L ES gouvernements portugais, 
depuis la « révolution des œil- 
lets*, en avril 1974, ne se 
comptent plus, alors que. pendant 
plus de quarante ans, seulement 
deux présidente du conseil s’étalant 
succédé à SaoBanla Cascade 
d’élections politiques aux résultats 
contradictoires dans leur succession 
et même à quelques semaines de 
distance, comme à la fin de I960, 
importance nouvelle des élections 
locales, comme sondage grandeur 
nature des forces en présence ou 
mise au point de stratégies pour la 
conquête du pouvoir politique. 

Mais, si les acteurs et les rapports 
de force ont été très mouvants 
depuis sept ans au Portugal, la 
situation de fond n’a guère changé, 
et 168 politiques pour y remédier 
non plus. L'inflation installée dès 
avant la chute de M. Caetsno. la 
balance des paiements tributaire 
pour l'essentiel dés recettes du 
tourisme et des retours d'épargne 
des travailleurs à l'étranger, un soue- 
équipement structurel faisant payer 
le prix fort à toute relance et à toute 
tentative de modernisation, des foi* 
tunes Industrielles encore familiales 
pour ('essentiel, malgré (a nationali- 
sation de quelques empires et de 
toutes (es banques, dont la plupart 
étalent d'ailleurs Inféodées A ces 
empires. 

A œ sous-développement, â cette 
précarité économique, dès lors que 
s’était amorcé le cycle de le 
consommation moderne et de masse, 
les gouvernements qu’ils soient pro- 
visoires ou constitutionnels, d'inspi- 
ration socialiste ou franchement réac- 
tionnaire. n’ont tenté d’apporter que 
les mômes remèdes : un endette- 
ment International à long terme per- 
mettant an équipement nouveau et 
moyennant, une grande discipline 
sociale. Le pari — H n’en est qu’un 
de possible — a toujours été d’ex- 
ploiter deux rentes de situation : 
un coût de main-d'œuvre relativement 
bas comparé à la qualité de l’ouvrier 
portugais, une géographie favori- 
sant l’activité de commerce et de 
transformation. 

L’absence d'alternative économi- 
que, malgré l'apparence qu'en donne 
parfois le débat sur les dénationali- 
sations, ou naguère eur l’adhésion 
au traité de Rome a conduit ainsi — 
après la rigidité des dogmes afri- 
cains des années 60 et des espé- 
rances européennes des années 70 
— è une certaine philosophie sur- 
trois questions cardinales et long- 
temps controversées. L’Afrique colo- 
niale ou décolonisée n'est plus le - 
prolongement ou fa ressourça du 
Portugal ni en économie ni an diplo- 
matie, le Brésil pas davantage, qui 
est trop grand fils. En cala, l'infor- 
ma tion eur le 8 politiques respectives 
entre U abonne et Paris, quel que 
soit le président de noire République, 
témoigne du réalisme portugais et 
d’un début d'universalité française 
dans le regard porté sur le conti- 
nent noir. 

L'Europe est abordée aujourd'hui 
de nouveau avec la même prudence 


par BERTRAND 
FESSARD DE FOUCAULT 

qu’avant 1874 : l'adhésion un tempe 
exigée comme une sauvegarde dé la 
Jaune démocratie para-soclallsta» a 
été sagement analysée comme au- 
tant de contraintes et de risques 
dont pouvait se passer ie pays. Des 
accords sectoriels, une aide subs- 
tantielle de la Communauté, l'habi- 
tude déjà prise de cartel User le 
marché portugais de bien» d’équi- 
pement devraient — mis en forme 

— constituer une période transitoire 
réaliste et convenable. La même 
sagesse a point — dans l'adversité 

— entre les partis sodahete et com- 
muniste : les deux mouvements sont 
pour l’essentiel de leur cadre Issus 
l'un et l’autre, et M. Cunhal a été 
le prestigieux et séduisant professeur 
de toute une opposition Bn exR ou en 
prison pendant des décennies qui 
ne peuvent s'oubflar. même si aujour- 
d’hui les disciples sont dispersés 
sur tout l'échiquier politique portu- 
gais; fl 

ces rapports passionnels entra PjS. 
et P.C. 

Il demeure que le iront établi pour 
(a réélection du président Eanee m 
été la seul barrage à ans réaction 
qui eût emporté les aoqufs révo- 
lutionnaires des « cslHeto ». H demeure 
aussi que l’histoire des premières 
années du nouveau régime a connu 
son décisif tournant lors de la 
tentative de cabinet présfdenfieL- 
conduit par M. Nobra da Costa, 
l’été de 1978. et qtd échoua par le 
procès d’intentions procommuniste 
que fui Intenta alors le parti soda, 
liste. 

i’tiijM 

Aujourd’hui renjeu est apparem- 
ment du même ordre que oet été-là. 
Le président de (a République, élu 
en 1976 comme en 1980 à une 
très large majorité du suffrage uni- 
versel, est mis en cause par le 
premier ministre démissionnaire ou 
par certains des ministres ; le 
Conseil de la révolution — dont 
la commission constitutionnelle est 
présidée par le très briHant et 
profond Melo Antunte, Initiateur de fa 
seule véritable alternative portugaise 
depuis 1974 : fe tiewnondiame — 
est pareillement mis sur -la sellette, 
pour s'opposer aux dénationalisa- 
tions comme naguère 11 «vert empê- 
ché certaines retouchas è la réforma 
agraire gonçslvtata. 

En réalité, Tenjeu est plus grave 
et dépasse le fonctionnement régu- 
lier des pouvoirs publics constitu- 
tionnel a Premier Bat à avoir acquis 
en Europe ses frontières actuelles, 
qui remontent au treizième siècle, 
le Portugal n'a Jamais eu fle pro- 
blème d’unité nationale, malgré des 
paysages, des économies et une 
ethnographie sensiblement différente 
sur tes rivages méridionaux, en 
Alentejo ou dans les plaines du 
Dao ou du Douro. Aujourd'hui, ce 
peut être différent 


Revenir sur la *révoWJon des œil- 
lets », comme st ceRe-cf c’avait été 
qù’uo accident ou un hasard malen- 
contreux, «cpOcsWe. par l’apalhte 
des uns. tes lasstedss «Marines 
des autres, serait este douta allumer 
une guerre civile que ni les occu- 
pations espagnole pats française n 
les dhrisloos dynastiques, pas pins 
que l'Instauration de la République 
ou 1a chuta da fâ dictature, ne pro- 


Aucuse politique économique et 
«aoctele ns peut être menée, eans dfr- 
Ctpllne du monda du travail et, 
queUea que soient ta» dissension* 
aÿntfkmtaa, fa P.C. m peut être exclu 
du Jeu politique. Aucun redressement 
et finanefer ira peut être 


étrangère, swtoat privés. 
Un compromis bhtariqu». frit, trouvé 
pour la réforme agralra. «tore que 
tes points de vue coramwris» et 
soolaBéte parafssafent à révoque 
IncoooWables : le «afin» esprit devra» 
maintenant prévaloir entra ta droite 
et ta gauche pour Ere ta Constitution, 


uriques et sociaux (pie dans ta place 
qu’elle peut donner à l’arbitrage pré- 

La droite peut accéder à la gestion, 
elle né. peut proposer ta réaction ; 
Sélection présidanteûe au suffrage 
universel et ta tradition, que! que soit 
le régime depuis ta chute de ta 
monarchie, qu’un mRbalre soit à 
Betem ee combinent . pour conférer 
au chef de mat et eu Conseil de 
la révolution un itifo qtd m peut 
être de c irconstance. Porto ne peut 
pas être ta capitale du Portugal.- 
et même si ta tempérament de ce 
peuple est pU» atlantiste, silencieux 


"extrême Europe a des certitudes mil-' 
téoalré* que n) fa révolution ni ta 
réaction ne changent En ce sens, 
tes débats politique* ou écono- 
miques actuels à ('Assemblée de la 
République, dans, la P-S.D. et dans 
la pressé, passant à côté de bien 
des sujets, qui sont — pour autant 
qu'un étranger puisse pressentir les 
esprits et les Idées, d'une autre 
nation — - d’ordre familial, foncier, 
successoral etairique et mental en 
tout cas. 

C’est im rapport entre une terre 
et des hommes qui est en cause r 
une dés- Sociétés tas plus homogènes 
d’Europe, avec des aspects tantôt 
féodaux tantôt futuristes, est en 
passe d'enjamber la phase indus- 
trïetie et spéculative de révolution 
économique contemporaine : im des 
peuples iss plus profondément natio- 
nalistes' qui soient est capable d'adap- 
tation sans comparaison aœc temps 
actuels et à la vie hors, de ta 
patriel-’ ; • 

Ce serait ta- sagesse que tas deux 
camps reconnaissent chacun le moin- 
dre mal, atest-àrfOre ta remède môme 
provisoire à ta crise SI uouveita au 
Portugal, mais -prévisible ces der- 
nières années : l’unité nationale eo 


Hongrie 


• MORT DE L’ESPION SAN- 
DÛR RADO. — Chef du 
ïé&eau d’espionnage soviétique 
en Suisse avant et pendant la 
deuxième guerre mondiale, 
Sandor Rado est mort à Bu- 
dapest, mercredi 19 août, à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. 


conseils de Beia Sun à l'âge 
de vingt ans, U avait ensuite 
créé à Vienne l’agence Roszta, 
première agence de presse 
soviétique -n Occident, puis à 
Paris l'agence Inpress, avant 
de s’installer en Suisse où son 
agence devait servir de cou- 
verture à ses activités d’espion- 
nage. Rentré en Hongrie en 
1956, il avait repris, comme 
professeur d'université, son 
travail de peographe - carto- 
XraiAe. qui était sa première 
spécialité. H avait publié en 
1973 un Uvre de souvenirs, 
sotte te pseudonyme Dora 
(Julllard). — (AJ.PJ 


Irlande du Nord 


Un troisième détenu républicain 
a suspendu sa grève de la faim 


De notre correspondant 


fast, et reçu des soins alors qu’a la faim se poursuivraient. Les 
semblait sur le point de mourir, détenus, eux, ont assuré qu’lie 


deuxième jour de i 
faim. U avait reçi 

sacrements et sa fa — « MUUU ai ae& 

appelée à son chevet- C’est elle remises de peine, des visites et 
qui a demandé que Patrick Mc- du courrier. 

Gecwn sifc signé. . La diadème mort, annoncée. 

Deux autres détenus, Brendan comme les précédentes, par 

icLaughin (le 27 ma* — * J 

_-elze jouis de jetai 
Qulzm (le 31 juillet, 

quarante-sept jours), avale „ 

ainsi reçu une aide médicale et A Belfast, dans la journée de 
ai '--di, quelques affrontements, 

tpleur beaucoup plus limitée 
que d’habitude, ont opposé de 
_ jeunes manifestants aux forces de 

dix ièm e prisonnier, l’ordre. Pour la première fols 
tae, vingt-sept ans, depuis le début du mouvement, 
a, aoscomw da ns la m at i née de le comité de soutien aux prison- 
jeudi au bout de soixante jours niers a demandé que cessent les 
de grève de la faim. Aucune violences qui gui vent la mort de 
évolution dans le confKt n’est chaque gréviste. (Intérim.) 


A TRAVERS LE MONDE 


Bolivie 


donné sa réception de départ 
à Paris en rnâ< dernier, wAte - 
le premier ministre canadien. 


Chine 


% LE B RE S IL EST LE PRE- M. Trudeau, lui avait desnan— 


MUER PA "S à reconnaître la 
junte portée an pouvoir en 
Bolivie à 1a suite du coup 
d’Etat dirigé le 5 août dernier 
contre l’ancien président Luis 
Garda Meaa, a anrum^ 
jeudi 20 août tzn porte-parole 


dè «rassurer la transition lois 
de la passation, de pouvoirs 
entre MM. Giscard d’Bsta.ing 
et Mitterrand, et avant le. 
sommet d’Ottawa de juillet, — 

fAJ.PJ 


• SEIZE PER SONN ES ONT 
ETE CONDAMNEES A MORT, 

dont qiiïLtre avec sursis, au 

^»t«r deiŒ demiera mois 

où sont régulière- 


Canada 

é LE CANADA POURRA VEN- 
- DRE DU MATERIEL MILI- 
TAIRE - LA CHINE. & 
an n on cé jeudi 20 août & Pékin 
le ministre canadien des rela- 
tions extérieures, M. Mark 
MacQuigaa. Ce changement 
de politique, a-t-il ajouté, est 
conforme d des orientations 
similaires d’autres membres de 
l’OTAN. Toutefois, il n’y a pas 
pour le moment de projets de 


Ccntrofrique 

# L’ANCIEN EMPEREUR 80- , 
btabSA revient, -dans une 
interview A l’agence améri- 
caine Associated Press, sur eæ 
accusations conta» M. Giscard 
d’Est&ing: t Giscard m’a poi- 
gnardé dans le dos, nais je me 
suis vengé en aidant à mettre 
un terme d sa camtre poü- 
UgvBé, déclare notamment . 


comme étant le produit de la 


—.le dernier a 

réuni dix-huit mfUe personnes 
pour rendre publiques les 
yn]rf»mn«ttwe — ( A F', P.) ' 

YougoaJavfe 

I LES HBOCBS CONTINUENT 
ATT . kosovo contre les res- 
pensables des manifestations 
oro-albanaises du printemps 


respectivement à quinze et 


livraison d'armes. — (Reuter J venté dés diamants qu'il lui 


permanents , aoeo ^ambassade 
<ü£Sjanie 4 Belgrade depuis 
ms *. Trois autres personnes, 

. égateaffiT d'origine ^aftaaatae, 


• ML GERARD PELLETIER, 
ambassadeur du Canada à 
Paria depuis 1975. a été affl- 
llemect nommé, jeudi 


remplacera 2L Michel 


avait offerts est nettement In- 
férieure à la réalité.- M. Bokûesa 
estime ortie somme A environ 
U mutions de francs. H re- 
connaît, d'aube part, 


reur» et affirme ' qu’il a < nf 


.- • _ L'ancien président Richard 
Nixon se rendra an Europe tu- 


dmne semaines.- ^ 



Rome prend quelque distance 


américaine 


Alors que Rome prend quelque distance à l'égard de la nou- 
velle politique de défense américaine — notamment au sujet de 
la décision de M. Reagan de produire la bombe à neutrons, — 
. le malaise se développe en Allemagne fédérale, où les milieux 
dirigeants s'interrogent pour savoir si les Etats-Unis auront ou 
non besoin de leur autorisation pour introduire la bombe à neu- 
trons sur le territoire de la R-F-A. Un accord sagné en 1952, entre 
Bonn et les trois puissances occidentales, stipule en effet que 
les Etats-Unis peuvent doter leurs forces stationnées en Alle- 
magne de n'importe quel type d’armes. Les assurances données 
par M. Haig n'ont pas dissipé toutes les inquiétudes. Selon le 
secrétaire d'Etat américain, il est « Impensable » que l'installation 
de bombes à neutrons en RJ\A. se fasse sans consultations préa- 
lables. Consultations, fait-on remarquer & Bonn, n’impliquent pas 
forcément accord total du gouvernement consulté. 

A Genève, le comité du désarmement a, d’autre part, refusé, 
jeudi 20 août, une proposition soviétique visant à créer un groupe 
spécial pour étudier l’interdiction dp la bombe à neutrons. Les 
Etats-Unis, comme la France, ont estimé que l'arme neutronique 
ne justifie pas un traitement dînèrent de celui des autres armes 
nucléaires. 

De notre correspondant 

subordonnait à l’ouverture de ces 


LE tQUAh A L’HEURE DE LA GAUCHE 

Un poste en question : le secrétariat général 



Pour limitée qu’elle soit, cette 
prise de distance vis-à-vis des 


M. Spadollni avait d’ailleurs fait 
envoyer par le ministère des 
affaires étrangères, 11 y a trois 


L’annonce de la décision d’ins- 
taller des missiles Cruise à Co- 
.. . miso avait été Jugée la semaine 

M. Colombo a rappelé qœ les dernière par l’opposition, et 
décisions con cern ant la moaer- notamment par les communistes, 
nlsation de l’arsenal nucléaire en comme a une manifestation de 
Europe et l’ouverture de nego- ~cle intempestif de premier de la 
eiïteSa »wc nr*sa. peyr lj cloue 

jS*?®**?* • a d ^iuU^ n ^ie malle Les positions défendues sur ce 
JSaaïorffi* problème par l’Eglise en Italie, et 
, attribue même pèi le Vatican, ne sont 

t&e à la %™certaitm peut-être pas étrangères à cette 

reJUanee * façon dont évolution de l'attitude Italienne, 

citerne nt cntiqi» la fa^naom Cer * alnj é vèa ues. comme 
M. Reagan a mis sesflJbes ^ Mgr Bettazl il vrea). ont 
notamment sm condamné nettement l'attitude 

la -jevam amériealn<L Radio. Vatican les a 

le fait abondamment cités et a rappelé. 

Il a sarS rapportant une phrase du pape 

du d 5 jart ^Siii d ^îa b£nte Jean-Paul H. « qu'éinprèt a la 

caractère défera de la omnoe ^ erTe aussi ^ m 

■ à neutrons * sure de la provoquer a Un colla- 

Tjeut faciliter lfâ borate or de la revue Citiûta 

ET diminution des forces conven — proche du Saint- 

üonndles en Europe. siège — le jésuite Glusepne DI 

, , il irnimt s sou- encore plus net. affiroalt. 

M. Lsïorln nécessité pour sa pan. tons une întereleu; 

ligné, pour sa JP 81 ^ “ JK „ du au Corriere ici te Situ : « La 
d§ne ouvaturo “ t toute à neutrons uomumtt a 

aïogoe enû* W rOTAS une supériorité mie 

le ftlt «pie * S.mramrltos- ™JU1S peut eonraUrer comme 
italien de ?” jS3> ■& ™snnpmte. » 

«W-jnAfTBB te “** SEM °- 


Cattolica — proche du Saint- (h 
Siège — le jésuite Giuseppe DI ~i 
Ross, encore plus net. arrimait, ru 
pour sa paît, dans une interview y 
au Corriere deîla Sera : a La « 
bombe à neutrons donnerait à, ‘ 
rOTAtV une supériorité que v,i 


Le Quai d'Orsay est certainement 
le mlnlBtère oû la passation du pou- 
voir s’est faite le plus' élégamment 
L'arrivant et le partant étaient enfants 
da la maison, amis da vieille date 
(le premier débuta dans les affaires 
allemandes quand le père du second, 
André François-Poncet en était le 
grand patron) et si M. Cheysson fut 
un grand commis de la V". Répu- 
blique, M. Jean François-Poncet, 
avant de rentrer au Quai par la 
grande porte avait connu des années 
de disgr&ce. Il a laissé des dossiers 
complets at en ordre. 

D'ailleure. si le président de la 
République et ses ministres mar- 
quent évidemment la diplomatie de 
leur style, celle-ci n'est que l'art — 
et c’est beaucoup — d'utiliser au 
mieux m et le temps où Fort vit et 
le Heu où Fan est » (1). toutes cir- 
constances Incontrôlables. Aussi n*y 
a-t-H pas eu et sans doute n'y aura- 
t-il pas dans le corps diplomatique 
de mouvement de fond comme en 
connaissent l'administration préfec- 
torale et l'éducation nationale. 

Bien entendu. H y aura des chan- 
gements qui nécessairement s'en- 
chaîneront Mais le seul à ce jour 
qui ait quelque signification politique 
est le départ de M. Gabriel Robin, 
détaché « à sa demande - de la 
direction des affairas politique» pour 
passer un an A Harvard. Ancien 
conseiller des présidents Pompidou 
et Giscard d'Estaing, U n'en a pas 
moins accompagné le président Mit- 
terrand A Luxembourg. Bonn et 
Ottawa. (I a été remplacé par M. Jac- 
ques Andneani, réputé homme de 
gauche (son élection A la téta de 
l'Association 'des agents diploma- 
tiques, en 1078, avait une significa- 
tion revendicative et dont les qua- 
lités professionnelles sont unanime- 
ment reconnues. M. François-Poncet 
avait d'aJIleura envisagé, en 1979. de 
.le nommer au poste où il accède 
aujourd'hui avant de lui proposer 
l'ambassade en Egypte. M sera rem- 
placé au Caire par M. Philippe 
Cuvillier, actuellement directeur 
d’Amérique. 

Si les nominations n'étonnent pas 
(M. Georgy. qui vient de quitter 
Téhéran, sera dans quelque temps 
nommé à Alger, poste pour lequel 
Il avait été également pressenti an 
1979 par M. François-Poncet). Il n’en 
va pas de même d'une vacance : 
celle du secrétariat général. 

M. Bruno da Laisse, qui a atteint 
l'Age de la retraite, eat parti depuis 


plusieurs semaines. L'absence de 
titulaire du plus haut poste de' fonc- 
tionnaire du ministère intrigue d'au- 
tent plus que les responsables de 
la diplomatie française sont quelque 
peu surmenés. Depuis qu'il eet 
ministre ' des relations extérieures. 
M. Cheysson est allé A Bonn, 
Bruxelles, Luxembourg, Washington, 
Londres, Madrid. Tbnls, Ottawa, 
Mexico. San -José de Costa -Rica, 
Managua. Tegucigalpa. Alger, Rabat. 


Si (es noms de ML Jean-Pierre 
Brunei, ambasseur à Bonn, et de 
M. Stéphane Hessel. représentant 
auprès des Nations unies A Genève, 
tous deux ambassadeurs de France, 
sont souvent avancés pour le secré- 
tariat général, M. Cheysson a fait 
savoir qu'il n‘ excluait pas de nom- 
mer une personnalité extérieure A ta 
carrière. 


Comme ses prédécesseurs étalent 
assistés de deux secrétaires d'Etat. 
Il a auprès de lui deux ministres 
délégués. M. Chandernagor, chargé 
des affaires européennes (y compris 
la coordination interministérielle, 
Jusqu’à présent réservée au premier 
ministre), et M. Jean-Pierre Col, 
dont les attributions englobent celles 
de l'ancien ministre de la coopé- 
ration. Autrement dit, trois membres 
du gouvernement, au lieu de quatre 
précédemment, ont la charge des 


Un M choix — qui n'est pas 
sans précédent — pour un poste 
aussi convoité provoquerait évidem- 
ment quelque grogne, surtout ai 
quelques ambassades devaient elles 
aussi, fibre pourvues de « politiques ». 
Le Quai se Juge déjà un peu 
frustré du côté de l'Elysée. Le pré- 
sident envole non seulement ses 
« misai domïnici - précéder le minis- 
tre des relations extérieures dans 
certaines missions A r étranger 
(M. Attali A Alger, M. Bérégovoy fi 
Rabat), mais les Jaunes diplomates 
détachés A la présidence n'occupent 
pas du tout les fonctions autrefois 
confiées au corps diplomatique. 

Il avait bien ôté envisagé, un mo- 
ment de nommer M. And rean t 


« coordinateur » des services 
dfyséens pour, la politique . étrangère 
— mi 88 ion éventuellement délicate, 
voire impossible, le président ayant 
pour méthode de puisa’ son miel A 
sa guise dans le travail d'équipes 
qu'il fart • plancher » concurrem- 


prés de lui. Mais M. Maillard, and 
de M. Mitterrand, dont les sympathies 
- à gauche - étaient déjà connues 
quand [| était conseiller du générai 
de Gautle H y a vingt ans, va se 
trouver libre en quittant te mois 
prochain l'ambassade d'Ottawa. 

La technique diplomatique na 
s'improvise pas. La présence d’un 
diplomate chevronné A l’Elysée ne 
serait sans doute pas un luxe — 
pour éviter, par exemple, des mésa- 
ventures comme celte de MM. Penne 
et Régis Debray, » piégés » par les 
Angolais ‘qui leur firent bel et bien 
un communiqué dans le dos môme 
s'ils en attribuèrent, par la suite, la 
responsabilité A un sous-fifre. On 
en rit eous cape de l'autre côté de 
la Se'me. . 

MAURICE DELARUE. 


da réflexion avant de nommer un 
nouveau secrétaire général, une 
réflexion qui porte sur la nature 
de la fonction. Du temps des ifi* et 
IV* Républiques, flnstablllté minis- 
térielle faisait 'souvent du secrétaire 
général te responsable de la conti- 
nuité an politique étrangère. Depuis 
la V* République, 1a fonction est 
moins clairement indispensable, 
d'autant que la réforme de 1976 
a retiré au. secrétaire général la 
direction des services pour qu'M 
* ne fasse pas écran » entre eux 
et le ministre. Cette réduction des 
responsabilités n'a pas empêché de 
confier le poste 6 de fortes per- 
sonnalités comme MM. Soutou et 
de Leusse. Ceux-ci Jouaient en fait 
lé rôle de suppléant du ministre. 

Ce rôle doit-il être maintenu tel 
quel ou modifié ? C’est ce que n'a 
pas encore décidé M. Cheysson, qui 
s'estime bien seconde, pour mener 
l'ensemble de la politique française, 
par son directeur de cabinet, 
M. François Scheer (qu'il a bien 
connu quand Us étaient ensemble 
A Bruxelles) et en prise directe, 
M. Andreanl. 


MISE EN VENTE AU PUBLIC 

Au rez-de-chaussée : Important lot de 

TAPIS ORIENT ET CHINE 
(faits main) ayant acquis leurs droits de douane. 


KABHMIR, JAKTBTAN, CHINOIS, etc. 
TAPIS FAITS MAIN A PARTIR DE 800 F 


9. avenue de la Motte-Piquet. PARIS (7» 
Métro Latour-Maubourg. - Tôt : 551-73-1 


MISE EN VENTE AU PUBUC 

Au snu-Mi : impartants coll action 
d’XVOIRES et de PTKRRJKS DURES 
vendue A la pièce ou par lot 


9. avenue de la Motte-Piquet. PARIS (7*) 


tous les Jours le 11 h. à 20 h. 
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politiq.’u.e 


La visite du secrétaire d'État aux DOM-TOM 
dans les territoires du Pacifique 


LES CENT JOURS DE M. MITTERRAND 


« Il faudra passer, en Polynésie, d'une société ce qu| - ( { 0 ; t ^ f a j t sera f a j{ a une finalité stratégique 

de marchands à une société de producteurs» ^ ^ « «a m* <mt mante**, 

rendu dans le Gers, jeudi 20 août, de longs mais . du temps où nous M. Pan. * JX 

i , . . _ . - . r ^ n i nnur déicnner à s ton jvee étions dans ' l'opvositioTi. Toute- comité central du P.C-F -, explique i écart qui existe entr e le haut 

déclare M, Henri Emmanuel II a Papeete M W^SrS^àl VSS&ntdJ fo™rtte action ext d'autant PUS en quoi la participation demi- gw » Idto gbgan* nécessaires 

- - — »• glSSSæ SSiSK»** gj&ftBES SSÆ» 3 » 

,.w.ïr.&rss SS|îk sRS vtS&S .«!«&«« sâ? ,A -|savS 

terme de sa première visite “ 5 “- 3 *° nt re ^ ■ * sident de la République a évoqué doit être tot «ra /Mt II /Wjt r ^ comprend, bien, écrit-0, terne f~J. 

officielle dans les territoires De mem|_ à Moore^lÆ Jota raction qu - ü conduit en dèda- oppliau^ pli^ replder^tjes_^- ^ certuiia récent d'une part*- , n , cTenrtcter et de 


Le président de la République : tout 


Le P.CF. : la participation au gouvernement 
a une finalité stratégique 


De notre correspondant 


du Pacifique, qui lavait Tearifet président du Here ATA, rant " s Ce n'est pas en trois mais cisiaru qui ont \ été prises 
conduit aunaravant en Nou- < l Ul . avalt I que Von peut réparer les dam- P 25 dans la précipitation. » 


__ , ... . . ^pat^eïtemèreDe bcma^fl 1 »* «£58?* ■ ** 

conduit auparavant en Nou- a *f lt ^^isSrf^d^Estains ^ ron r ^ arcr vas aans ** P recl P tuttum - D très nous «tsurreni m*n« ra« c* BcrsMctS^dtt^so&ttw dîmo- 

velle - Calédonie et à Wallis- aussi, pour M. Giscard d^stamg. mages causés par une politique * nréctaé au serait notre mtéret de nous déga- 

et-Futuna U le Monde - du Jjgg* polWquS pour obtenir %jfn£s f** ŒWW? “ ** ** sujet des onze groupes industriels ^Ærtïa? 1 » *5 <^crètementnotre stratégie 

13 août). M. Henri Emma- r autonomie interne du territoire annêes - 0 et des banques appelés a être JÏÏK «e3-3SraSri« te f^HOKée a paa à p « a. 

nuelii, secrétaire d'Etat aux et le retard entrainé « parce que «tes décisions du présideni de . ' ri _ e Eh bte7l disons -le claire- àire *** mamfter au rg fftittc des 

DOM-TOM, devait regagner za politique UJ).R. de l’argent la République, a-t-il ajouté, sem- nationalises. .. .. mïnî nous né ferons rien, qui É0 * rt f®*®?”** if. 

Paris « vendredi 2i août. »"«*• '° 1 ’ iîe ’" CTf SSnASSÎ »Sfe Æ ^««1 

Papeete. — Perdant une se- naî ». L'évolution des institu- — — — i proprarome présidentiel, cela a m. Fromqnteü décrit la sti-até- font, de favoriser leur awïpréfcen- 


nuellï, secrétaire d'Etat aux e t le retard entraîné « parce que « Les décisions du président de . ! ~ rL3e Eh disons -le claire- dire Ÿ au rg tftTnc des 

DOM-TOM, devait regagner la politique UJJ.R. de l’argent la République, a-t-il ajouté, sem- nationalises. . .. mïnî nous né ferons rien qui £?*“ É0 * rt if. 

Paris « vendredi 21 août. jrffcg* ^ 3SÏ& ! AÏS S& IS'donaÀ 2S./SM «nWaMA 

. . . : ÎTÇÏÏî! tmÙlMentfel. cela a TUT w™vnr>r,*.u rWr-ri+- 1* vr-rntiL rf- Tmt 


g e»H B »_.SMiM-d ftaoçn.t. de te dSteniESr « 

SS ««« « deteinnu te 


inaine, M. Henri Emmanuel!! est tions r- certes évoquée plusieurs 


venu se mettre à l'écoute de la fois au cours des discussions. 
Polynésie. Dès son arrivée, des M. Emmanuel!!, répondant au 
militants du parti socialiste poly- vœu de ML Sanford, a d’abord 
néslen (1) avalent ajouté aux anoncé la création d’un groupe 


traditionnels colliers de tiare * 


otenc peut-être *SST5?SSSftr’ Vont été dans mon Puisse leur donner satefaetion. » 

— — — programme présidentiel, cela a M. Promonteil décrit la straté- font, de favoriser leur oompréhen- 

valeur dè contrat pour mon de son parti comme une süm en apparaisjanf comme la 
..... • septennat Après (Vautres élec - stratégie d'accompagnement et force la plus constructive, la plus 

M. Il Ail (t.U.i.J ; paS u6 üons générales, les Français iuge- d'éclairage de la majorité de efficace pour aller da Vacant 

, vont. gauche dans laq ueïle le F.CLF. r»«türA» demixistna commu 

compromission avec le pouvoir , Le !eul cntire ^ mm, “«p 60 *®» «* » «tetei^l<3*ÆS«S «■« pu 

fut »v»TitC tuai Tntm/molds. ceci étant, specaxino. seulement valeur e» soi. z tour 


est celui des monopoles, ceci étant . 


M. Bernard Stasi, président- j e veillerai à dével^ipèr au maxi-\ H ajoute : c Ainsi, prenant leur action, elle résulte de notre 


tetrvreiiUJc B wat, -A lawu c». ^ » » twuwwuw uwn- w » -, » ■» — — ~~ Nous sommes ae ceux qui veulent i « une reaute ptaeee sons te signe veuetoppemena aons tu 

dans les îles, fut partout popu- tolre : la desserte aénenne et a. Rennes L le programme üe restituer à T initiative populaire de la contradiction et dn moupe- ttvé ffrme remontée de 
laire, chaleureux et fleuri. la coopération régionale dans le l'unlverste date des jeunes de- foutes ses chances, a I ment, notre stratégie permet de influence. » 

De lait, dans ce territoire qui Pacifique. “SHJ© J? ittSf 

a voté massivement en faveur Devant l’assemblée territoriaje, ** a £j 5 ** 2Lf c î2“ ~ — — ! 

de ML Giscard d'Estaing le 10 mal, évoquant la maîtrise de certains twInrKvi piakic ia DDCcrM ('Il C m I rnTCKlTiM i . . . ; 

aucune opposiüon n'est venue se services par les élus locaux, rffôrt^de DANS LA PRESQU ILE DU COTENTIN | À fa fefe ffe '« IKURIdni 

manif ester pendant ce séjour, et M. Emmanuellî a précisé : « Le ^ I ^? ndxe v ^ ; I ' 


À fa fêle de « I 


M Emmanuem semble avoir créé gouvernement n'est pas opposé JJ®®"”*®* ^ « iîSSrA " îS^orSe ■ i a i «• - 

un consensus (2). Le vendredi à une évolution du statut. » JJE &. Jt Zn LAC maniTACfaflOnS CA ItlUlfTEMIfinf: 
14 août, recevant au conseil de «Mais, a-t-il poursuivi ce statut 1,01 Ia maitipilOII. 

gouvernement le secrétaire d’Etat, r.e doit pas obérer les autres pro- ■ ■ r • ■ ■ ■« 

fïî‘ p SSîs\ f' * S aa Æ sSJ n SÎ^Ære.^S7J&e n - autour de I usine de -La Hague 


gouvernement le secrétaire d’Etat, ne doit pas obérer les autres pro- a TzT., i 

fe vice-président, M. Francis Stenres, ïrol S ni 4 mon snra Sont ?f JL 

Sanford, président du E’A Api les vrais : les problèmes écono- f 

(autonomiste, majorité locale)., miques et sociaux. Ce qui candi - MOMe. plus humaine. 

avait déclaré : « Je sais que la tionnera t’avenir des relations a n est clair aue nous sommes 

concertation fonde votre action, entre le ferriîoire et la métro - l'opposition, nous avons la 


De notre correspondant 


UNE «PÉÏÏHON GÉANTE» 
CONTRE 

IA BWfflE A NEUTR0N5 


M. Roland Leroy, membre du 


« Restreindre certains privilèges > 


actuellement suivie est mauvaise oni an respect des engagements » : c’est sur ce thème qu'un mH- t«irde fHumôaiié. a fait le point, 
et néfaste au progrès économique lier 4e personnes ont participé, jeudi 20 août, A une manifestation ÿwHJ» août, sir ** ,.f**ï®* 
et social de notre pays, et nous organisée à Cherbourg par le collectif des quinze organisations jT 

ne pouvons être suspectes de îocales opposées à l'extension de l’ostne de La Hague. Pour 1a ££ SSSaALa «SmbSüh 
compromission vis-à-vis du pou- r i wnneh ,„LT m n n i. n t cnrrAhih-D nnNnnoi A* la t?.d T.' bre prochain U LA cotnmw v c. u n 


Sur place. ML EmmanueSi a choix couraveux. en particulier SS^STÎSS* °S? ûf US m circonstance. M. Michel Boiant, secrétahre nationaldela deux cent soixante 

rtsité plusieurs rêalisaüons uSe réforme^ finale refrappant I StedîSiiTi onft ïmTs I était là. aina que M. Brice Lalonde, ancien candidat écologisto.et mille ont été vendues, soit tüx- 


vlsité plusieurs réalisations mo- une réforme fiscale ne frappant enfin que «plus longtemps était ia» ainsi que wu nnce Laionae, ancien canoioai ecoHigisw^ et milte 6» venoues,; soit mx- 
dèles : la centrale hydraulique de pas seulement ies salariés, et une m Giscard d'Estaing se taira, Mme Monique Sene. présidante du groupement scientifique d'in- huit mïlte cinq cents de moins que 
Teva I Uta qui alimente désor- réforme foncière pour « casser la Ü sera écouté ». formation sur l’électronucléaire. :■ rannéa demiere a la meme _epo- 

fruits de Moorea, le centre de tension du code du travail à la , a , pa ® v ? n , u f’. et le parü socialiste «ait -pias que «uscrea _ il a des élections -législatives, 

recherches du CNEXO à Vairao Polynésie. • T van Slot, membre du seulement fait lire un communiqué réaffirmant ses engagements Devant des militants de la 

ou le fa ré i maison j entièrement comité central du RPJl, a dé- et demandant que la commission promise par M. Mauroy puisse région parisienne. M Leroy a 

solaire du C. EA. à Ma bina. En ce qui concerne les relations claré le jeudi 20 août à France- travailler sérieusement. estimé que le bilan des trois pre- 

Mais le wnstairp rtTTaJ- a nn«i entre l’Etat et le territoire. Inter qu’U redoute *la mise en - nriers mois du septennat de 

découvert ramDleur di» nrohtô- M. Emmanuelli a laissé entendre œuvre, à terme, d'un socialisme 1 ■ » » • jf* • ■ • /• . M. Mitterrand « esf déjà slgnifi- 

ySwBTd sMiaSda la politique des conventions qui ne soit plus véritablement L embarras deS e/US SOCial tsfes ... . caOf»: «La première euflmenia- 

territoire en narticiüîer une ' P°œrait être poursuivie, à la rémiblicainn. Les socialistes, se- . . tioh do* SMIC, la revalorisation 

balance commerciale au déficit condition toutefois que celle-ci Ion lui. sont * des prends sei- m. Michel Rolant, lui. a réclamé venus déclarer, au nom du parti des allocations familiales, de l'al- 


la toute nouvelle usine de jus de crétaire d'Etat a annoncé l’ex- 
fruits de Moorea, le centre de tension du code du travail à la 
recherches du CNEXO à Vairao Polynésie. 


; le fa ré (. maison j entièrement 


lui. sont «des prends sei- J ML Michel Rolant. lui. a réclamé venus déclarer, i 


déclin deouis l’installation du »? permettant de dresser un tendance à mépriser l’économie ». avec les pays étrangers pour le sés à Pextensvm Of-La 

Centre d’exuérimen tâtions du ^ ,lan d ensemble de la «solida- Us sont, a-t-il ajoute, tentés traitement de leurs combustibles font que les problèmes 

Paciflaue i3iAnri>s avoir nar- rtté n entre la France et la Poly- d’organiser «des fiefs au sein de irradiés. « Les contrats d’une posent ne seront 1 pas i 

-1.L V. L,,*.. „.r nés If Ta « solidarité » un mot. l’Etat tir la même, façon au’ÜS «.«v»»,'» «rà;» wttnwf «l. M FrunnniR Mittarmi 


. àe}^ la nouvèOe rpoàttque». «Certes, 


Paciflaue '3 lAorès avoir nar- n té n entre la France et la Poly- d’organiser «des fiefs au sein de irradiés. « Les contrats d’une posent ne seront pas réglés.» tuos les problèmes sont loin 

couru à pied les bidonvilles de bésle. «solidarité», un mot Z’Efat de la même façon qu’as entreprise privée ne peuvent en- M. François Mitterrand lui- tfftre réglés, a-t-il ajouté. Pcr- 
Papeete où s’entassent des cen- cher à **■ Emmanuellî qui écarte sont organisés en fiels à Vinte- gager la collectivité nationale ». môme,, dans une - lettre adressée sonne ne peut bétonner de tren- 
taines de démunis dans des d'assistance car elle n'est rieur de leur parti ». «Je ne suis a-t-il estimé en s’en prenant vio- le I». mai au comité contre la. ver des obstacles sur la voie du 


ta in es de démunis dans des 1 U oùùiiwuiLe ü»r eue ne. naur UK teur parti ». «ve «c ««« a-t-U estime en S en prenant VAU- je J.--, uuu au Wiaue ouuuc ver aes oosnaes sxa ta vuk im* 

conditions d’hygiène déplorables, pas \ soulizue-t-il. «compafibte pas certain, a déclaré M. Blot, lemment « à la clique du CÆA. pollution atomique de La Hague. J eftongemenf. _ C’est un stimulant 


M. Emmanuellî s’est, à. juste titre. 


Polynésie et cela à cause de 


l’absence de redistribution des 
revenus. . 

Dressant les grandes lignes 


: n° s prise en. flagrant délit de mon- a écrit : a j’ai proposé an mora- supplémentaire pour que les tra- — 
voli- songe lundi soir à la télévision taire en ce .qui concerne la déve- ootOeurs mesurent leurs respon- 
dans une émission-propagande » Jappement industriel des surgé- sabüités, développent leur acti- 
et qui serait, selon hn, respon- n&rateun : cela rend te: retraite- vité. » M. Leroy a, d^autre part. 

sable de la mauvaise information ment des combustibles irradiés: taeflqué qu*une «pétition géante » — 

du gouvernement. M. Brice La- non obligatoire ,• des recherches oosUxe la bombe à neutrons serait 


d’action à entreprendre devant 
l’assemblée territoriale, le secré- 
taire d’Etat a souligné : « Il fau - 


: pouvoir des technocrates et à 


inventer vraiment de nouvelles .. * 

Imita te démocratie,. Udé épreUVe 

Ce rassemblement était te der- 
nier d’une série de manifesta- En 3879, une pétition nationale 
tlons qui agitent le Contenttn ’ opposée au retraitement des com- 
depuis trois semaines. Le mardi bustlbles irradiés & des fins 


chands et restaurer ensemble i 


s :: -N : H E : 


4 août, la première intervention commerciales avait été signée par 
des CÜS. « de gauche » ouvrant MM. Mitterrand. Mauroy, Rocard, 
la route de l’usine aux combus- Bérégovoy, Fabius, Jospin, Pope- 



mande de la part des élus locaux 


Au sommaire du numéro du 23 août : 


tibles irradiés japonais a mis le ren. Le Penseé,- Deffen*. Col; 
feu aux poudres. Le lendemain, la Joxe, FiZUoud et Estier et par te 
en us-préfecture était occupée par député de la Manche, Louia Dari- 



M. JOSEPH FRAHCESCHI 
COMPLÈTE SON CABINET 


M. Joseph Fraooeschl. secré- 
taire d’Etat auprès du ministre 
de ia solidarité nationale, chargé 


chargée de la politique des ser- 
vices à domicile et des relations 
avec les régions, 
taipl6mv«> de sÉronfcol 


® Les machines du plaisir. 

© Hommes à vendre. 

© Des fruits exotiques bien de chez nous. 


— la B. D. triomphe en Bretagne. 

— Philippines : ie dernier rivage. 

— Atahualpa Yupangui, ia voix d’un continent. 

— La fortune (politique) def « Jay » Rockefeller. 

— Histoire : Vivre au XII e siècle. 


L'été du PAonds Dimanche 

® Géographie vécue : Tragiques pâturages 
du platean d’Asiago. par Mario Rigoni* 
Sïem. 

© Cou rersafîons ; La vie, têtue comme 
un chiendent. 

© Claire comment ? Troisième étape : 
La transhumance, par Claude Courchay. 

© Mondovisions : F’Murr. 

© Sports d'été : Les Basques en leurs 
frontons. 

© Le feuilleton des douze : À quatre pas 
du soleil . Chapitre X : Le commissaire 
sait parler aux femmes, par Rafaël 
Pi vidal. 


leurs tracteurs et ans, % militent au sein. dû boanité. 


déversaient du fumier devant des quinze organisations hostiles 
l’entrée. à l’extension de La Hague. Au 

ta t»n (H ia an (it tmo «mi retour de leur entrevue - . avée 

RE5E* s» Jr “JS divisé MLouteSSSséS- 


^TOntom»tr S Rariw la ft lî fameuse « commission -méciali- 

JSZlA s®® * AuH : réclamait depïïls.buit 
bateau de Greenpeaoe entrait àw« Avec le maire d« Cnerbourc. 

ü ■« <J&Ia^t,aaiteed?g^ 


vereement En revanche, .te ies- 


L arrivée de oes dédits étran- demain, pour réclamer le respect 
gère semble en contradiction avec de» engagements et la dénoncla- 
l’engagement pris par le gouver- caatrats étranges : 

nement de ne plus en recevoir ff iVou5 ne cAauÿerDn* pas ffatu- 
Hague d ici au tude jusqu'au congrès de là Fèdé- 
débat d octobre. . ration, wfftfonale du parti socialiste 

qui donnera sa position éventuel- 

les promesses du président KSSLT'.SS 

Trois mots plus tôt. pourtant, M. René Seblre, coaseSBur générai. 
au soir du 10 mal, les mêmes représentant la fédération dec Ja 
personnes dansaient dans les Manche. 

ÏÏA , t 3S3F’£*'£EZ ** à*i*-'*m i'v*£* 

contrairement à M. Brice Lalonde, Pbvr le gouvernement^ fi I-aIé plus 
MSuHïSé à voter poSte 

candidat socialiste. Leur décep- cotentm. — flnUnmJ , ... \- 

tien est i la hauteur de leur p ‘ ■ i - 1 - » ■ • , 


espoir. Pendant te campagne éjec- 
te rate, MM. Alain Bombarü, Jean 
Le Garrec et Paul Quilès sont 


AUX TROIS 
QUARTIERS 
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ftfcCî, i U ^ 


fygTr^A:.. 

ifWrri - 


$ I» *«W •*! 


Une campagne pour les femmes réfugiées EDUCATION 

Les < princesses mortes » I p 

Pour avoir eu des relations sexuelles, volontairement 
?®*i' ®? être enceintes en dehors du mariage, pour 


Le vrai problème scolaire 


con.v\ " 

* * «S 

> multipütnt „ - 

tUHoçu* 

jim' 


un échange de mots ou un regard avec tm jeune homme, 
£??£ “£® Ir 'f* 6 *?* 16 k échapper à tm mariage forcé ou 
avoir été abandonnées par leur marL des milliers de 

jeunes fîUes et de femmes musulmanes sont sanctionnées, 
parfois même assassinées on poussées an suicide par leur 
famille, sous la pression de leur milieu, pour l'honneur de 
la communauté. Certaines subissent même le courroux de 
leun proches après «me simple opération gynécologique, 
la famille croyant à F accouchement d’un enfant fflégi- 
Cime ou & un avortement. 


des épouses et des mères irré- texte de ta convention de 

proehabies les emp&cho (Tèchap- Genève . sur les réfugiés qui 

per aux usages qui les opprW dans se forme actuelle. visé 

ment Le drame survient chez toute personne «■ craignant, avec 

elles ou à l’étranger, selon raison, tf&tra persécutée du tait 

qu'elles cherchent à tulr leur de es race, de sa religion, de 

pays pour aller vfvre en France. sa nationalité, de son àpparta- 

en Suisse, au Canada ou allleursT nàritSë & un groupe social ou de 

ou que, malgré la pression de ses opinions politiques ». 

leur famîHe. elles décident de - 1 

rester malgré tout auprès des L'obstacle est de taHle : le 
leurs. texte ne peut être modifié que 

Las animatrices de' S.O.S^ ' sur la demande préalable d’un 
Femmes alternative, qui avaient gouvernement. Aujourd’hui, 
ouvert en 1978, & Paris, te refuge - Flora-T rtstan » plaça de grands 

Flore-Tristan pour femmes toi- espoirs dans une démarche offl- 


axpêrience. Quelques fada Isolés tarlat d’Etat a 


avant d’émigrer au Canada. Ou Nations unies, du haut commis-. 


( Suite de la première page.) 


encore l'exécution publique, i 


sariat pour les réfugiés, et de 


contré à Beyrouth, où elle avaB sa démarche, «Sentinelles» 


gravité du problème — de plus ou assassinées avec leur enfant 
an plus, des femmes Immigrées né ou à naître. 
viennent chercher auprès d'elles" 'Un groupe « santé et droits 
une protection — se sont rendues de là femme », oonstltué par des 

compte qu'eHes étalent désar- fonctionnaires, a rencontré des 

niées : difficulté d’obtenir rapi- parlementaires- européens afin 

i dement un visa pour celles qui que cas femmes puissent obtenir 

.t veulent quitter leur pays. Impos- un statut semblable à celui des 

sfbîüté de garantir asile en réfugiés porttkp/aa, ,A Londres, 


de travail, même si, pour < 


République fédérale d’Allemagne, 


talnes, un retour dans leur pays c’est Terra des femmes, dirigé 


serait lourd de conséquences. 

Peu à peu, on comprend que 
la seule solution effîfcace réside 


par Mme Ingrid Staehle, qui a 
eu l’idée, d'ajouter le mot 
« saxe » au texte de la conven- 


dans Tattribution à ces femmes tion de Genève. — CL L 


correspondance 

La «bande à Thérèse» 

U* Odile DJiaoema*. avocat à 
Ta cour d'appel de Paris, nous a 
adressé une lettre àjproços fe 
Varticle intitulé * Sf 7 *** ?* 
quelques autres », puo lié danste 
Monde du 17 fuài, une lettre 
dont nous extrayons les passages 
suivants : 

L’Invention d’une abonde à 

tummc, aui b'» 


FAITS 

ET JUGEMENTS 

Un «ifénistc de droite 
italien 

demande l’asile pofftiqn 
à b France 

M. Btefatoo di Cagno, vingt et 
tm mfUtont italien d'ex- 

trême droite, actuellement dé- 
tenu à la prison de Fleury- 
Mérogis, a demandé, Jeudi 
20 août, l'asile politique au pré- 
sident de la République et au 
garde des sceaux. M. di Oagoo 
avait entrepris, jeudi 9 juillet, 
une grève de la faim (le Monde 
du 22 juillet), pour protester 


allait lui libérer la route, frayer 
la voie des résonnes et lui donner 
le courage des audaces et des 
ruptures ? Assuré alors du mono- 
pole sans partage dans le domaine 
de l’enseignement et de la forma- 
tion, nanti de tous les moyens 
que lui prodigui l’Etat pour réali- 
ser ses objectifs, dégagé du soup- 
çon que pouvait faire peser sur 
lui toute comparaison, voici donc 
l'enseignement public, réinvesti 
dans ses droits et sa mission, 
prêt à affronter les- tâches que ne 
lui disputerait plus une école qui, 
hier encore, avait eu l’audace — 
et peut-être l’Impertinence. — 
d 'anticiper un modèle éducatif et 
social auquel fl pourra consacrer 
tous ses efforts. 

Une logique 
de la responsabilité 

Ce TTMwteip tient en trois mots : 
autonomie des établissements qui 
définissent eux-mêmes leur pro- 
jet éducatif ; participation des 
parents et des gestionnaires asso- 
ciés aux enseignante pour faire 
exister, l’école dans son identité ; 
souplesse des structures qui per- 
met de réviser et d’actualiser les 
objectifs d’éducation et qui sti- 
mule la capacité inventive d’une 
pédagogie appropriée à la diver- 
sité des enfants et des jeunes. 

Est-ce bien oels que l’on vent 
au ministère de la rue de Gre- 
nelle? Est-ce bien cela, que veu- 
lent les. associations de parents 
d'élèves qui militent pour le chan- 
gement à l’école tout autant que 
polir la laïcité ? Surtout, est-ce 
bien oeîa que veulent les syndi- 
cats d'enseignants qui, plus encore 
que tes autres partenaires de 
r école publique, se sentent res- 
ponsables de sa rntecUm dans le 
pays, solidaires de son fonction- 
nement, légitimement Inquiets 
d'un système qui ne parvient pas 
à liquider la plaie inguérissable 
de l’échec scolaire ? 

Si c’est cela que l’on veut, fl 
n’est pas seulement urgent de le 
dire. 13 est urgent que les orien- 
tations soient données, que les 
mesures salent prises. Il est 
urgent que les syndicats de maî- 
tres s’éveillent de leur dogmatisme 
et que les associations de parente 
soient entendues et conviées à ce 
vaste effort de renouveau. Tout 
citoyen, quelle que soit, du reste, 
sa pensée personnelle xa la 
liberté d’enseignement, ne pour- 
rait qu’applaudir à un mouvement 
de réforme qui, substituant à la 
logique étatique la logique de la 
responsabilité et de la vie asso- 
ciative, redonnerait son état de 
grâce à la fonction enseignante, 
réconcilierait récote avec ses 
Sèves, et lui ferait retrouver la 
confiance en sa mi ssi on et en 
son destin. 


H n'est pas douteux que la 
mise en œuvre d'un tel programme 
de renouvellement du service 
public d’enseignement introduirait 
un tel changement dans les struc- 
tures et les mentalités ensei- 
gnantes que les données mêmes 
du problème scolaire en seraient 
modifiées et que la querelle faite 
A l’école privée apparaîtrait alors 
pour ce qu’elle est : une diversion 
qui dispense d'aller à l’essentieL 
A qui fera-t-on croire que l'exis- 
tence d’un secteur privé d'ensei- 
gnement (16 C Z> de l'ensemble sco- 
laire) est l’obstacle majeur qui 
s’oppose & l'évolution du secteur 
public ? N’est-ce pas plutôt parce 
que celui-ci ne cherche pas assez 
à échapper à sa pesanteur insti- 
tutionnelle qu’E résiste à tout 
appel au renouveau et que cer- 
tains de ses militant s se donnent 
le commode alibi de ressusciter 
le vieux démon de Ut laïcité et de 
l’école unique? 

Pour leur part les responsables 
de l’école catholique, et en par- 
ticulier les évêques, ne sont pas 
disposés à entrer dans le jeu sté- 
rile d’une querelle qui n’aura son 
point final que le jour où, dans 
le cadre d’un système «renseigne- 
ment renouvelé et décentralisé, les 
établissements scolaires, publics 
ou privés, jouiront de leur auto- 
nomie et de l'identité reconnue 
<Tun projet éducatif. 

Nos convictions sont bien 
connues : outre notre attache- 
ment A la liberté de l’enseigne- 1 
Tnent et au droit fa-mw^g à 
une école de leur choix, il y a la I 
référence chrétienne qui donne 
son esprit A un projet éducatif. 1 
Nous ne saurions sacrifier ces 
convictions sans trahir, et une 
négociation, ri elle doit un jour 
s’engager, ne saurait les mettre 
en cause, non plus que certaines 


de leurs Implications, telles que 
la nomination des directeurs 
d'établissement et le choix de 
l'équipe pédagogique. Mais au- 
delà de ces convictions, il y a. 
faut-il le rappeler encore, cette 
réalité à riqtieüc tout observateur 
impartial ne peut rester Insen- 
sible. D’un côté, un secteur privé 
d'écoles qui veulent rester libres 
pour , être Inventives et dont le 
service est reconnu par la grande 
majorité de l’opinion. De l'autre, 
un secteur public qui n’en finit 
pas de chercher son changement 
pour échapper aux contraintes du 
centralisme étatique. 


. Il aérait aberrant de penser que 
2a suppression dn secteur privé 
soit le prix à payer pour une 
école publique rénovée. C'est à 
elle d'abord de faire son change- 
ment. Le vrai problème est là. 
I/école catholique, car c’est d’elle 
surtout qu’il s'agit, ne saurait 
faire les frais de l'opération. Ce 
serait d'abord une atteinte aux 
libertés ; ce serait aussi un défi 
à la logique du progrès et à la 
réalité sociale de notre pays. Une 
erreur. Plus qu’une erreur, une 
faute politique. 


Le sort de la réforme des éludes médicales 

Premières décisions le 15 septembre 


mission auprès du ministre de 
l'éducation nationale, M. Alain 
Savary. Ses attributions couvri- 
ront les domaines de la biologie, 
de la médecine, et des autres 
disciplines de santé. 

Médecin des hôpitaux, profes- 


servîce d’immunologie, directeur 
«Tune unité de recherche de 


seoir A cette application. Incli- 
nation qui semble être celle du 
groupe du ministère de la santé, 
sera annoncée le 15 septembre. 

Si cette dernière solution de- 
vait être retenue, des concerta- 
tions et des négociations seraient 
alors entreprises afin de pouvoir, 
le cas échéant, soumettre à l'As- 
semblée nationale un dispositif 
nouveau au printemps prochain. 

D'autre part, une concertation 


éminent des maladies dn sang, en deuxième année du premier 
le professeur SeUgmaxm sera cycle des études médicales 
notamment chargé, en coopéra- (P.CEJ1 2) au terme de l'année 
tion avec 1e groupe de travail scolaire 1981-1982. U y a quelques 
que préride au ministère de la semaines, le ministère de la santé 


cation les textes publiés à propos 
de la réforme du troisième cycle 
(et notamment l'organisation des 


JUSTICE 


L'enquête sur la tuerie ci'Aurfol 

Un and de M. lues cannois i Été interpellé en Corse 


Marseille- — En relation avec l’enquête sur 
la tuerie d’Anriol, M. François Giustignani. 
membre ou sympathisant du SAC, a été 
interpellé jeudi 20 août en Haute-Corse. Des 
inspecteurs du SJLPJ. de Marseille entendent 
ce témoin dans les locaux de l’antenne de la 
police judiciaire, à Bastia. M. Giustignani est 
ti ri flTni de M. Yves Courtois, du SAC marseil- 


lais, disparu depuis le 15 mai (« le Monde » du 
21 août). M. Giustignani. qui passait ses 
vacances en Corse, a été placé en garde à vue. 

D’antre part, Mme Marina Massîe. sœur de 
l’inspecteur stagiaire assassiné, a remis, jeudi 
20 août, de nouveaux documents au juge 
LJ aure ns-Guérin. Ces pièces sont les dernières 
qui étaient en sa possession. 


SSdStei : outre quH a* a ja- tennà te 
vnoie pn deux filles dans le groupe. Mérogis, a de ma n d é, jeudi 
St MKimerSmt le 20 a«St. ras* poIiOïiK n il* 
_ r-hpt incontesté » et n’a ws pare sident de te République et an 
àtenfomart des affaires garde des sceaux. M. di Oagoo 
dSs£ «m avait entrepris, jeudi 9 juillet, 
S^Sparaisamt an contraire nm grive de U. faim fie Monde 
SSaZe ^SSSSlTet il .» £>rs dn a JinBrf). 
de doute, de ravis même du juge contre lavte favorable dextra- 
(^instruction que lorsque l’affaire ditkxi rendu te veille par la 
S^S^Sntte dbamtae d’ac- chambre d'accusation de la cour 

dlncmlpatian actu^toïMit nwe- jusfcfce i»Ai ternie, qui de - 1 

nos contre -eæ seront abandon- * l£ A 

nés. cagno, l’accuse d’avoir partic ipé 

One je commissaire Lecüwc jg u mais 1980 au meurtre de 
considère Thérèse comme e une Martfno Traversa, dix-neuf ans, 
«rumine incroyablement dure, animateur d'une radio libre à 
irrécupérable-» est son affaire ; sari (Fouilles). Le gouveroe- 
r admire qu’une interpellation et meo ^ français na pas encore 
iSeSde à vue tel suffisent <*. aédricn sur te sert de 

pobt porter ainsi un jugement ^ di Cagno. Ce dernier qui pro- 
déflnitti sur une adolescente sa teste de son Innocence demande 
personnalité et son avenir. * voir sa compagne, Mlle- Cedba 

, MaxvoîlL, vingt et un a n s. en- 
Oe c’est sarementpM «s g, «pt mois, interpellée 


{■exacte mesure de la désinsertton 
des jeunes et des nioyens ffy 
mmédier ni «m on aidera ces 
gSrf-reprecara fSed CM 
existence normale- En faire les 

ïMSsffii-Sg 

eux n’est ïncnlpé. c est c 5£2 a ^2§re 

SMYMKfSS? 

isa-sff.aHSs ssz 

pl^oertain racisme anti-jeunes. 

KstwSa, car vous serez peu£ 

Sre surpris d’app^dre te 

a fleur de zone», qui «eut “ 
réussir son certificat detwteri ht 
S Monde, donner a ces 

IuS> 

bien les marquer ■■ *“225 
définitivement. ^ fiwe ^ 

ï.^ dâ sSt 

lorsque, comme «s 
Thérèse, U es 
détenticsn 

caractère «trr éeupémWé ». 


’MarvnQL vingt et un ans. œ- 
cemte de sept mois, totepellée 
à Paris mercredi 22 juillet, en 
môme temps que M. Mite Ro- 
drigue^ Espagnol dextreme 


driguet, Bspejnoj 
droite, un moment soupçonné 
d’avoir (Mrtidpé 4 l'attentat de 
la rue Copernic (le Monde daté 
26-27 juillet). Mlle MaryüU, qui 
fait également l’objet d’une de- 
pwmrte «T extradition de là justice 
jtaUenne,- est actueUement écrouee 
4‘ la prison de Fleury-Mérogis. 

• Incidents 4 Vazdx-eTV-VeUn. 
— Des incidents ont écteté, mer- 
credi 19 août, au quartier de la 

Grappin! ère & VaulX-€£ - VeUn, 
dans la banüeue lyonnaBe, entie 
des jeunes gens et 
l’ordre. Dans ce quartier, certains 
termes immigrés qui ne partwiL 
pas en vacances organisent des 
arodéos * avec des voitures voteœ. 
JaSSSÎi vers 20 h. SO. un véhi- 
JSfea pris leu. Les pompiers. 

empêchés d’intervfür P". 
■jeunes zens, firent appel & la 
igg? P ité MCKill» par 
Sœ jets de pienea. 


II CALENDRUR SCOLAIRE 
1981-1982 

NE SERA PAS MODIFIÉ 

«Les calendriers fixés par Tes 
recteurs pour Vannée scolaire 
1981-1982 devront être mainte- 
nus», précise Ml Alain Savary, 
ministre de l’éducation nationale, I 
d«.ng une réponse à une question . 
écrite de Mme Brigitte Gros, 
çérmfawir (gauche démocratique) 
des Yveltnes, publiée dans le 
journal officiel du jeudi .20 août. 

g frton le ministre, les f am i lles , 
les enseignants ai nsi que les res- 
ponsables de toutes les activités 
économiques et sociales concer- 
née par l'organisation des loisirs 
en période de vacances scolaires, 
ont edèjà pris leurs dispositions 
sur ces bases, gui ne sauraient 
donc être remises en caus e sans 
risques' majeurs de désordres. 

Face aux difficultés rencontrées 
en matière de calendrier scolai r e, 
le ministre se déclaré cependant 
déterminé à faire procéder â un 
nouvel examen «aw fond*- de 
I l’organisation des vacances 600- 

l Rappelons toutefois, que te mi- 
! nistère de l'éducation nationale 
a décidé de reporter la rentrée 
I des. classes dans trois a c ad émi es 
(Amiens, Bordeaux et Rouen), 

I qui, initialement, devaient _ être 
, les premières à l'effectuer. Dans 
I ces les élèves repren- 

dront tes cours le jeudi 10 sep- 
tembre au beu du m ardi 8» 


Toutes les archives détenues par la sœur de Jacques Massie 
ont été remises au juge d'instruction 

De nos envoyés spéciaux 

Mmè Françoise Lteurens-Guérin, Monde des 19 et *1 aoûÆ 

premier Juge d’instruction chargé deux classeurs concernant les M"* L bote et Monneret, qui rejc 
de l’affaire de te tuerie d’Auriol. fonctionnaires de police adhérents gnent leur confrère M* Jeî 
des documents de l’inspecteur- et les « civils » : on y trouve aussi Roussel ont déclaré jeudi soir 
staaiaLre Manete. Mm e Marinn. des organigrammes des départe- « Mme Massie a pris un certœ 
Mairie a. en effet, déposé sur le mente des Alpes-de-Haute-Pro- nombre de dispositions au .suj 
bureau du magistrat le complé- vence (cinq militants), du Vau- de ses conseils. Elle a Juge bt 
ment des premières « archives » cluse et des Bouches-du-Rhône, de faire appela nous. Nous no i 
de son frère. Comme le 13 août, Jacques Massie exerçait, en effet, sommes constitués parue ctvi 
^ a* ««« aimfr I» H* tv» tas fonctions hier soir. NOUS sommes désormo 


deux classeurs cocoement les 
fonctionnaires de police adhérents 
et tes « civils » : on y trouve aussi 
des organigrammes des dêp artè- 


re son irere. *c *•» awu„ 

il s'agit essentiellement de clas- 
seurs de correspondances, et no- 
tamment de réponses à son cour- 
rier, de notes et de documents. 
Parmi ces pièces figurent des 
éléments d’information — dont 
(m ne sait s’ils sont confidentiels 
— sur le Front de libération na- 
tionale de . la Corse (F-L Jf.C.). 
le mouvement clandestin anti-. 
.séparatiste Francia, la C.G.T. et 
le patronat. De bonne source, 
ces « archives » seraient les der- 
nières de celles que Mme Massie 
avait en 6a possession. ^ 

D’autre paît, il est désormais 
prtggfh?*» d’avoir, une idée relati- 
vement précise sur les premiers 
documents de Jacques Massie, 
remis à la justice te 13 août. 
H s’agit des lettres reçues par 
l'inspecteur-stagiaire depuis 197A 
réparties deux classeurs et 
des doubles de sa correspondance. 


sans en avoir le titre, tes fonctions 
de coordonateur régional du SAC. 
Les fiches des adhérents men- 
tionnent simplement l’identité et 


le curriculum vitae des intéres- 
sés, ainsi que les heures de la 
Journée auxquelles ils sont dispo- 
nibles. Toutefois, pour certains 
d'entre eux, apparaissent des 


sommes constitués partie civile 
hier soir. Nous sommes désormais 
trois avocats. » 

Cet épisode judiciaire — moins 
anodin qu'il n’y parait, — est 
directement lie A la question du 
respect ou de te violation du. 


lie reste des archives est cons- 
titué de diverses chemises. L’une 
d’ailes, de couleur jaune, se rap- 
porte an Centre d’études et de 


Monneret et Roussel 11 est nor- 
mal que nous le respections.» 
Ainsi Mme Massie, en dess&isis- 


n apparaît, en outre, que la ver- 
sion selon Jaq .eüe un correspon- 
dant anonyme lui aurait fixé un 
rendez-vous pour lui remettre, le 


fantaisiste lie Monde du 15 août). 
Certaines informations pennet- 


Seton plusieurs sources rflrés, tient, en effet, de penser que ces 
s multiples documents, dont cer- documents se trouvaient beaucoup 


roncuonnemenb uc i 

Ces classeurs contiennent egale- 
ment quelques lettres ban ales de 
M. Pierre Debizet. secrétaire gé- 

nénl du SAC. Oe M° pœDes- 

trem, ancien responsable régional 


sur des attentats,- ne sont pas & 
même de faire progreser l’enquête 
sur la tuerie d’Aurio! dans l'im- 


du SAC, adjoint au maire 
rj»P vr) d'Aix-en-Provence, etc. 

Plusieurs fichiers d’adhérents 
du SAC figurent parmi les docu- 
ments : un fichier alphabétique 
en deux parties des mutants des 
Bouches-du-Rhône, d o u bl é de 


BAC SEPTEMBRE 


COURS PRIVÉS SARI 


PARIS (lé- - Tel. : 720.36.80 - 720-«C-38 


Changement d'avocat 

Fnfrn la composition dès 
conseils de 1a partie civile a été 
profondément modifiée. M? Gil- 
bert Collard % été écarté faisant 
place A M** Alain Lhote et Fré- 
déric Monneret. C’est ainsi que. 
jeudi 20 août, Mme Marina Mas- 
sie a tranché la polémique et 
les remous suscités depuis une 
f yamgfnu par les d é cla ra ti o ns de 
M* Collard à propos des huit 

cents feuillets de documents re- 
mis le 13 août au magistrat-ins- 
tructeur. L’avocat membre du 
Pü, avait affirme que ces paè~ 



LAURENT GREILSAMER 

et GUY PORTE. 
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DÉFENSE 


I FAITS DIVERS 


M. HERHU VEUT RECRUTER 900 GENDARMES SUPPLÉMENTAIRES 
EN 1982 


Le ministre de la défense, 
M. Charles Herrm. a annoncé, 
jeudi 20 août, à Auxerre 
I Yonne), qu’il avait l’intention 
de demander, pour 19&2, la 
création de neuf cents emplois 
(dont cent destinés aux fem- 
mes et dix postes d’assistantes 
sociales) dans la gendarmerie 


lia. ires, issus du contingent. 


du centre d'instruction des gen~ 


Durant le mois de juillet, la 
gendarmerie a effectué 335 opé- 
rations de secours en montagne 


Des rapaces pour améliorer la sécurité 
au-dessus des bases aériennes 


Chaque année, tant pour ravie- les rapaces que de créer 


est différente de celle que 


et 151 opérations de sauvetage sur 
)e littoral, les rivières et les plans 
d'eau (où les accidents ont en- 
traîné la mort de 42 personnes). 


1981 et qu’il a annoncée le 10 Juil- 
let dernier à Melun iSelnfr-et- 
Mame), Cette dernière augmen- 


120 militaires féminins et 10 i 


merle nationale comptait 76 599 
personnels d'active i officiers et 
sous -officiers! dont 360 femmes, 
auxquels Ü faut ajouter 5 480 aosi- 


ralller Toulon, où il sera désarmé. 
Construit en 1957. l'Etoile-Polaire 
vient de passer dix années consé- 


reliïé de Brest pour rallier l'océan 
Indien, où U relèvera le pétrolier 


Mon civile que Pour l'armée de 
J'air, les collisions entre appa- 
reils et oiseaux — aspirés par 
les moteurs — font des dégèts 
que l'on peut évaluer à des cen- 
taines de millions de francs. 
C'est pourquoi l'armée de l'air 
attache une très grande Impor- 
tance à la double expérience 
menée sur les bases d'Istres 
(Bouches-du-Rhône), et de Stras- 
bourg, Entzheim iBas-Rhin : il 
s'agit d'utiliser des rapaces, 
faucons et autours, pour écar- 
ter Ibs oiseaux des bases mili- 
taires et de leurs abords. Elle 
reprend ainsi des expériences 
déjà tentées aux Etats-Unis et 
en Grande-Bretagne. 

Le but de l'opération est moins 
de taire tuer des oiseaux par 


climat d'insécurité permanente 
dans ce secteur. » H tout gus 
les mouettes comprennent que 
noua devons avoir chacun nos 
couloirs aériens , commente un 
pilote. 

Pour mener à bien son entre- 
prise. l'armée de l'air utilise deux 
types de rapaces, sensiblement 
différents tant du point de vue 
morphologique que de cehjl des 
techniques de chasse : le fau- 
con et l'autour qui est une sorte 
d'ôpervler. Le faucon monte haut 
dans le ciel pour surveiller son 
terrain de chasse et repérer ses 
proies sur lesquelles II pique à 
près de 300 kilomètres à l'heure. 
L'autour, au contraire attaque & 
des altitudes relativement bas- 


ses. U préfère f embuscade et 
peut zigzaguer pour attraper aa 
proie- 

Les résultats obtenus sont déjà 
positifs : les accidents ou Inci- 
dents ayant pour origine des 
oiseaux, sont passés d'un sur 
trais â un sur quatre sur 2a piste 
de Strasbourg-EnahEinr. et le 
nombre total de ces accidents 
ou incidents, a diminué : en 
1660. 28 sur 77 avaient eu pour 
origine une collision avec un 
oiseau ; on sept mois cette an- 
née, 8 accidents ou incidents, 
sur 33 sont dus aux oiseaux.' 

Ce sont des membres de P As- 
sociation nationale des faucon- 
niers. et autoursiers qui sont sur 


INONDATIONS « U.R1S. 

ET Bi mm 

Le® Batorttés swléCIqnes ont 
donné, le 20 août» quelques in- 
foEmstfans sur les inondations et 
les tempêta* dues su passage, du 
3 an 6 août, da typhon PftïZfix 
sur EEsiiftne-Ortent soviétique 
(Be SakîiflJb» et aretoSpti. des 
Kouriles) ; 100 000 peraannes ont 
dû être évacuées, dont 8000 tant 
encore sans abri, U 000' hectares 
dos sols agricoles ont été em- 


portée;; 11QB bâtiments d’habi- 
tation on d’industrie ont été dé- 
truits. Les dégâts s 'fièrent à des 


D’autre part de graves inonda - 


fols cet été. Selon les autorités. 


poursuit depuis des années. Dans 


■personnes ont été affectées par 
la rupture d’an barrage, dont les 
eaux ont balayé 10 000 maisons. 








MMCLE 
v icto 
; fftlbo* 





autour d'un été 


Nous proposons cet été un tour de la France 
touristique- moins connue sinon méconnue. Voici 
quelques sites à V écart des grandes routes de la 
transhumance estivale ; sauvés pour cela de la défi - 
furation mais, ou / expriment avec acuité quelques- 


unes des préoccupations brûlantes de la France en 
vacances . . . . 

Aujourd'hui, Gruissan et Tarchittcture des lot- 
sirs. La semaine prochaine, les îles bretonnes et la 
marée du tourisme. 



Gruissan ou le Midi à lu carte 

— TT« mnii oort de plaisance cette voûte dont £ 


- - a sire 


(André, qui n’oublie jamais de 
faire la passe ; au rucby, Ü 
aurait été trois-quarts centre *)• 
Tout à l'heure, des volontaires 
s'avanceront, un & un, brandis- 
sant d'une main le bateau de 
saint Pierre qui se dandine en 
haut d’un, mât, de l’autre, un 
grand cierge, sur le rythme d’une 
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■g- 'AHËWTÇCTUFIE des ve- 
f oàaoox a -évolué comme 
MiJ feutre, oelle de tous les 
jours, ha bétonles pieds dans 
fgau, fo& grands tours arrogants, 
c’est (presque) fini. Iss ràgle- 

a mota.Ua:cUou!àIras r lanu^ 

publique, tout concourt à définir 
de jtqwetudê moules pour Je» 

. Abris (destinés aux vacanciem. 
?üL;ro#aatfma hyper-cpntrôlé 

de fa eût* du Languedoc, dont 
paménagément M décidé par le 
fioueemémeut et reste dirigé Pft 
i, ta» - mission - tri s officielle, 

[■ olfreun écbantülonnagB complet 
: -de- cette évolution formelle. 

■ •..» Première époque : les grands 
. • gestes. Lia pyramides de Jean 
** dressent i La 
Grande-Motte, et s es balcons en 
t ■ béton découpé ae répètent en 

* ribantbefie aur lea inmeuUea 
: demour. A Laucete et A Ber- 

* caris, Georges Candüls aligne 
l derrière la plage des « CB f T ** s “ 

an béton qui rappelleraient sa 
Grèce natale a'n y avait une 
oodlna pour le s supporter, des 

cyprt*. dm Um et la 

grec- Tristement mises k plat. 
es ns sont que des - HJ-M. au 
bord de ta «n*r ». comme an 

méchamment un de ses 
confrères. 

Deuxième époque : la modes- 


Jcottiche- Derrière ses lunettes, 
le prêtre aura tout le loisir, à la 
faveur de cette confession dan- 
Bée, d’observer ses paroissiens, 
du jeune homme un peu raide et 
empoté à la rayonnante matrone, 
bientôt repartie vers sa boulan- 
gerie, . , 

Le tourisme perturbe a peine la 
fête paroissiale Gndssan, village 
parfaitement rond, au milieu des 
lagune salées, respecte ses tra- 
ditions Pourtant, le tourisme aux 
œufs d'or n’est pas loin. Le vil- 
lage en colimaçon n’est plus seul 
au milieu des marais comme au 
temps où 11 profitait de sa situa- 
tion en avant du port de Nar- 
bonne pour pirater, un peu. les 
navires. 


fer. /es parkings, les routes, les 
équ/pemenfsj qu’il faut cons- 
truire pour justifier des Investis- 
sements publics Importants, la 
concentration en quelques points 
qu’exige la sauvegarde du reste 
de la côte, consumant une par- 
tie des bonnes résolutions prises 
par tes aménageurs. 

La même aventure se profile 
pour Gruissan, la dernière-née 
des stations du Languedoc, 
parce que • la plus facile à 
vendre », comme disent ses pro- 
moteurs. 


Un grand port de plaisance 
moderne a été creusé, trois bas- 
sina, mille qTin«mx ; et on empile 
sur les quais des studios et des 
deux-plèoes tas immeubles- 

dromadaires. L’unité de l’ensem- 
ble est assurée, en effet, par un 
voûtln de béton, qui donne à 
l'architecture un caractère mé- 
diterranéen, et même maghrébin, 
à défaut d’être languedocien, 


— Axiiche est vide. Une chaîne, Pierre, patron des pêcheurs. (André, qui n'oublie Jouais de êté^creusé 

T ne saura C’est «fête nationale » iGnto- SS^SSemisMi* ; e 

-'.’JL- # jamais quel objet» quelle san. Personne ne travaille. Les î^^.^^.î^'^S^volontaJres sur les quais des sto 
«tatue, 1« aàÛB-de la libre pen- dames sont habillées en dtman- Tout a rheure, <tes hT wTldi ,. _ deoa-plèces les 
«éé de Gruissan autant choisi. che. et, pou ^^ c '^; ^f i ' d ^ LSTdW 1 Win à ltTbateau de dromadaires. L'unité . 
«h lÿSl, de placer Jfcen mémoire se presse à 1 SS- xSe^fse en ble est assurée, en ei 

, . Uû schcDOIieT de Le Barre, «tp- pierre romane dehors, toute de Mont Pierre qui se voûtln de béton, qu 

SSæSbs SrsrJs 
■^rrr.rzr.'^ SSSSt» sma«aw£ 

.box le ianr de Fé&gc, une .Tierge, poMépïr «put» Jeunes emporè » la rèyom]*m* natrone. 

an parfaUétat *“«- l^lTlanla™ sait, et Hem* repartie vers sa hailan- ^ 

anCnt la maison dù Eh*® penserai. mi e a Joué, devant la gerie, . 

f La fclehe ^vidé^depata qu’rm Sttïïnte, le tribunal des Le tourisme .pratai a pn» £ “SS à g 

ïoiir des manants antldÉn- modeste échoppe fête paroisaale. Gndssan.^ vlllag 

«aux' 'réunis devant cet autel navoisée. Un vieil homme est parfaitement rond, au milieu . 

laïque ont éfeé tousculés par S^Fémctoon. tout à l’heure, lagunes ^iïteuis. les mai 

Tautre moitié du village qui sor- TaT wfic que l'on s’apprêtait a ditions. Pourtant, le * miUne. et certains 

tait de la messe. H y a si peu neveu, «le» Jeannot mais SSmSrtTS^ 

ae place dans ces ruelles qui Carbonnel. autem de plus de lage en colimaçon n est plus ean traditionnel du t 
butent sur régjlae. si peni-échap- t ^«tàges en mer. « Une an ^fdTm^ttna- doa^Stecte e 

jmtoims. «mvm en. vint an* mj * mort ,. monnnie^Km. et de N^I S Otel*. V* 

msrns. la.fête eontinae. _ . „ %u. S renoncé à la règle 

em'onSS^œjS’d^ aS teJS^to’^rtnût ôtl £2na> navires. qn-u impose au* 

■§£ •%; - ^ : ; ■ ^ ---- - P niNT CLÉ -y— — — 

"fffÏRCfilTECTU RE DÉ LA PETITE BOITE 

s-T’-ts-sæ 

sjaÿss S*crsS -SfesR* SnrS 

stt «stæ --ESrs* 

ST^eïïî “ S" poorM Q nlj^ mmJBfc^ en w teMt les « 'J* place 6 rimpjéyl^e. 

t^.^^^%rpK-cpnMld mcoloor. ^ mSSm' Ce "îZZiedoc, déST^Hr «a eed 

^oSnTuwîeeloî; dont rcoton. mime amcacwcclré^ dn cm * ™ „ e |„ 4 eMer i /s p/ase, du 

■§SvS =' «a- 

^’srsr' us «b««« * i» Hberté at. i sffvs 


row; céder à la tentation du pas- 
tiche littéral 

La capitainerie, coupole rose, 
ressemble plus à une petite mos- 
quée tunisienne qu’à un phare, 
mais le reste est de bon alol : in- 
ventif et respectueux, comme ei 
le voûtin jouait à grossir, vingt 
fols environ, le motif de la tuile 
canal- , 

D' ailleurs, les maisons sur la 
colline, et certains immeubles, 
commencent à reprendre le thè- 
me traditionnel du toit en pente 
douce : l’architecte en chef. Ray- 
mond Glelae, n’a pas abdiqué m 
renoncé à la règle tyrannique 
qu’il impose aux promoteurs. 


plus facile pourquoi ? Un vil- 
lage charmant, vivant ; un vrai 
site, adossé à la montagne de 
la Clapa (belle garrigue, cha- 
pelle et cimetière marin) et au 
vignoble ; des étangs de dimen- 
sions ra/Sonnafi/BS ; la plage at 
les cabanons, ce « mince raflai 
de fer-blanc au bord du ciel » 
qu’avait disoemé Valéry Larbaud 
et que des esprits trop systé- 
matiques auraient voulu effacer. 

Pour les constructions nou- 
velles, on a choisi la mesure et 
une sage Innovation : le fameux 
voûtin, imaginé par Raymond 
QlgjzB, souvenir des années 
passées en Afrique du Nord, 


ce côté de la Méditerranée. Une 
forme douce, profecfriee. dont 
la répétition crée un motif ori- 
ginal, même si les promoteurs 
se plaignent parfois qu’elle leur 
coûte plus cher qu'un simple 
toit de tuiles. Ce qui menace 
Gruissan, c'est plutôt, comme 
& Cap-d'Agde. râtalement, la 
redondance, d'un bassin i r au- 
tre, d'un quartier è r autre. 

Même si les hauteurs sont 
modestes, on ressent déjà une 
espèce de saturation, au sol : 
les parcs de stationnement 
réservés aux propriétaires des 
logements (une place et demie 
par appartement), clos de 
chaînes, sont aux trois quarts 


vides, tandis que les visiteurs, 
trop paresseux pour se garer 
lé où c’est prévu, se mettent en 
travers. Cet entassement rai- 
sonné montre combien il est 
difficile de tout prévoir, de tout 
mesurer, pour accueillir harmo- 
nieusement tant de gens au 
même endroit, en laissant sa 
plaça à l'imprévisible. 

Cur/eusemenf, cet équilibra 
délicat, cet ordre cadré, semble 
exister à la plage, du côté des 
cabanons, avec te quadrillage 
simpliste du terrain et de larges 
ailées sans trottoir ni chaus- 
sée. L’espace généreusement 
réparti entre les occupants et 
l’obligation de respecter un 
cahier des charges simple ont 
créé un lieu à la fois étonnant 
et commode. A l'intérieur de 
contraintes acceptées par fous, 
ces vacanciers ont la liberté 
d'utiliser les mètres carrés k 
nmérieur des maisons, de modi- 
fier les cloisons légères, d utili- 
ser le terrasse, et, hélas, les 
m rez-de-sabte », sous les pilotis. 

L'utilisation du bois M le 
plan assurent runlté. 0 y a 
tout de même mille trois cents 
« baraques - ; c’est beaucoup, et 
p ensemble se tient. 

M. Ch. 

(Lire la suite page 10J 


cette voûte dont £1 fixe la flèche 
minimale. 

La fête ne résonne pas icL 
Derrière les palmiers nains, une 
boat-lady, déjà très brune, s’ins- 
talle sur 1e pont d’un luxueux 
voilier, pour parfaire son rava- 
lement. Les Allemands, les Hol- 
landais, ouvrent les volets de 
leurs « studios-cabines ». I^s 
boutiquiers sortent leurs éven- 
taires sur le quaL 
Ni sénéquier ni Vachon : la 
recette de Saint-Trop’ est là, 
banalisée. Murs pastel, terrasses 
de bistrots, boutiques de fringues. 
mrai« pas de linge aux fenêtres, 
pas de joueurs de pétanque 
autochtones. C’est un port du 
Midi, pasteurisé. Comme ces 
fromages modernes r on copte de 
vieilles recettes pour qu*îl3 aient 
du goût, mais on évite qu’ils 
mûrissent trop. Pas de désordre. 

80 000 habitants 

La preuve, on n’a pas voulu 
des pêcheurs, tas vrais, dans le 
nouveau port, réservé à la plai- 
sance. On parle aujourd’hui de 
les admettre : ce serait plaisant 
»n<*ci le spectacle du labeur 
marin, les fflets. ta. criée. D’aü- 
leuzs, oe ne sont pas des indus- 
triels, ni même des acharnés : ils 
sont cinquante et sortent quand 
Il fait beau. 

Deux mondes s’ignorent : 'es 
jeunes femmes embauchées an 
syndicat d’initiative viennent 
d'ailleurs (« î« ne trouvais per- 
sonne qui parie trois lan gues s , 
dît le responsable) : tes commer- 
çants aussi, pour ta plupart. 

On pourrait croire .que le vil- 
lage ronronne, tapi autour de 
la tour Barberousse, se détour- 
nant pour ne pas voir la cité 
lacustre qui s’étend, s’étale, 
envahissante, vers la mer. Eux 
qui jouent les détachés, ou les 
méfiants, les Grrissannaïscrat 
été bien étonnés d’apprendre 
que cinq commerces et vingt- 
deux appartements avaient été 
achetés par certains d'entre eux. 
qui ne s’en étalent pas vantés, 
comme le raconte malicieusement 
M. Carbonnel, adjoint au maire 
et militent actif du développe- 
ment touristique. 

Le maire, M. Guy Gunie, est 
plus circonspect, deux ans avant 
le rendez-vous électoral. Gruis- 
san. deux mille habitants perma- 
nents. en accueille déjà cin- 
quante mille l’été et. à terme, 
quatre - vingt mille. Quatre à 
cinq mille appartements ont été 
construits : pour l’instant, le 
port et ses quartiers avaient une 
architecture et des dimensions 
raisonnables. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 

- I (Lire la suite page 10J 


GUIDE 

LOCATION- 

VENTE 

L'aménagement de Gruissan 
n'est pas terminé : plus de 
quatre mine apparts/nents ont 
été construits, soit douze mille 
«//fs» environ sur trente mille 
prévus. Autour du port de plai- 
sance (six cents bateaux), le 
quartier centra/ est terminé avec 
ses petits immeubles et ses 
galeries commerc/a/es. Plusieurs 
chantiers sont an cours, vers 
rouest, et des - villages » de 
maisons sont en construction sur 
les flancs de la colline. Enfin, 
une marina et d’autres Immeu- 
bles sont prévus vers rest, en 
direction de Narbonne - Plage, 
entre la station et les terrains de 
camping, relégués assez loin du 
centre. 

En revanche, la municipalité a 
fortement réduit le programme 
prévu Initialement par la mission 
d’aménagement du Languedoc- 
Roussillon sur la colline : vols 
seulement des sept villages qui 
devaient s'âiagar sur les conve- 
lorts de la Ca/pe seront cons- 
trults. Les maisons y seront plus 
nombreuses que dans le reste 
de la station, essentiellement 
composé d'appartements. 


Un 1 rois-pièces de 50 mètres 
carrés (+ 8 mitres carrés de 
loggia), bien placé sur le port, 
vaut, en reverrte, environ 
280 000 F. tandis qu’on trouve 
des studios de 25 mètres cerrés 
pour 150000 F. Une vingtaine de 
promofeurs, régionaux ou natio- 
naux, construisent à Gruissan. 
Le syndicat d’initiative (boule- 
vard du Pech-Meynaud A Gruis- 
san; tôl. : (58) 49-03-25), en 
communique la liste. 


La plupart des appartements 
étant . Vè s normeülsés, leur loca- 
tion est organisée de façon sys- 
tématique. On trouva A louer, en 
p/e/n été, un studio pour quatre 
personnes, pour 1 000 A 1 200 F 
par semaine. Le prix descend & 
700 F en septembre et, en hiver, 
à 300 F pour deux personnes. 

On peut louer aussi, par 
l'Intermédiaire des agences ou 
auprès des propriétaires, les 
maisons en bols de la plage. A 
la vente, leur prix a beaucoup 
augmenté récemment. La rede- 
vance pour le terrain est d'envi- 
ron 800 F par an. 

On peut enfin dormir sur Toau 
(capitainerie : (68) 49-00-51). 
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Gruissan ou le Midi à ja «art» _ 

maire. te densi ^ r f„ 0 !S «m Mrtk-Bien sir.lesge^ ont 


(Suite de la page 9.1 

La silhouette de la station nou- 
velle sera sans doute complé- 
ment différente, et certainement 
beaucoup moins aimable, quand 
le programme sera terminé 
Quand les quartiers reserves a 
l'habitat de loisirs rejoindront 

le long de la côte, le tnlla 3 e 
«social» et les camping qui 
sont déjà équipés pour receveur 
douze mille personnes ! Meme 
cm limite, comme le souhaite e 


ïïfs skvsek rr-r ^ 

collines. « Il mi traîner un la cemmuj toujours 

«pond souffle- Laisser / « esps- Le terrlto®. „ .unirent 

libres, une parte ouverte 
pour nos enfants ». ait M. Glml =- 
Son adjoint est plus P«sé- 
« le tourisme, c’est to „ BC ' jîf'JL 
me M. Carüonnol. Si f* 

et le vignoble. SI vous alla uux 


.'architecture de la petite boite 

.tnnnJÜ. AVBC p/US OU «1010$ 


f Suite de la page 4, 

Il n'est pas certain que '®s 

JUudious p* U b Momm 

offrent la même souplesse t an 
dis pua les urbanistes et e 
architectes louaient avec ; es 
volumes pour creer. de IM»» 
pièces, la diversité urbaine, tes 
financiers, de leur cote, o • 
limité les surlaces, au nir e 

lue les coûts augmen- 
taient : - L'objectil des commer- 
ciaux esi terrible, raconte un 
architecte spécialisé dans e 
. loisir », M. Bernard Lamy. Us 
veulent construire le moins cher 
possible, pour vendre le 
rapidement possible : Us 
que ça tourne. Pour eux. I art, - 
lecture est un peu «oonj*»» 
Et les architectes sont obligés 
de se plier à leurs des.rs Mais, 
finalement. avec ces programma 
très humbles el peu de moyens, 
on peut arriver à laire quelque 

Ch f„”',ulnze ans, tes surfaces 
ont été divisées par deux . de 
40 i 45 mènes carrés pour 
quatre personnes, on est passé 
a 25 mètres carres, avec une 
loggia, et même is mètres certes. 
'en montagne, équipés comme un 


i -astuce tes architecte* font des 
prouesse s à coup de cloisons 
coulissantes et de m** ^ 

cuteiiSTesl dans te séjour où 
deux personnes au moins oo 
dormir, tandis que les «J»»»™ 
sont parfois de véritables Pi- 
cards. sans lenetre. ** 

- ruelle ■ éfroire oour se gnssu 
fépr... ia s tus superposés. 

L ls ' oromoteurs supposent 

" n , ,* , . ,a r%uT‘.te 

entants dorment . S'"'"’ 1 “ 

. à la plage . ou - sur les 
pistes-, de ns des pays “0 
/arrête U ne pleut 

Ces espaces érr/quês, maiù 
bj»n pensés, son» livres » Uni» - : 
.. Les moquettes sont très accep- 
tables. explique M- Lamy. ) l * 
a du tissu sur les murs et le 
matériel est de b° nnB d uallte ' 
C'est petit, mais c'est bien. ■ 
Les acheteurs eberefterrf au/our- 
d'hui, selon lui. des P/ed-4- 
terre, plutùt qu'une '"■teon de 
sept pièces 'On ne veut plus 


inépuisable. Et. thème enMJrer* 

ÏÏeïTSpriston de rempds- 
mee devient a la longue -OPP"*- 
sanre Que dire de 
stationnement, sous-utilises itune 
pince «t demie par apporte™™'' 
et .alousement barres de 
tandis que les ««un »nt 
ires de se garer la où «« 
e~d't ! Que dire dea façades 
'des immeubles, même 
-ecrs et modestes, quahd on 
tout misé sur le côte port . 

Le soupçon de jalousie. °u 

nte^rlsSilfautlescbercber 

aussi. au milieu de la iagnne. sur 

d LSeVoS 

SteiîTaûs occupants du nouveau 
port Grulssan-plage. une J«1_ 
Sable trouvaille, bien connue des 
littérateurs et des 

Un décor panaméen. Des mal 
son" de bois, peintes en blanc 
Lies plus belles I. montées sur 
nilètis et alignées le long de 
larges avenues de sable Au bout 
du café la plage 


s'installer à 
aller à ' la i 




La promiscuité est conviviale 


Même sJ les architectes se 
détendent de répéter toujours Je 

même -cellule., comme au. 

ïdrotecSftedddP mre.slaae 

y-sr^î"^. 

confre/rjfes. « quand vous a 
trouvé une distribution, aveu- 
li Lamy, il est difficile d en 
Imaginer beaucoup d aubes > • 
Le travail se déplace d*"’ 

le feu des volumes : on emptl^ 

an superpose, on décote tes 
petite! telles, en lâchant de 
«trouver des silhduettes amu- 
sanies ». 

des 


nettes comme des corons 
soleil 

f na'emem. l'espace des 
can-frî ressemble, avec 
S-Vd».» et la mer en plus, a celui 
du ravaii et des grandes villes ; 
à limite n répète même les 

de 'a société. Ceux qui 

5>r. ,c<vgnf onze mois dans les 
granc , tnsemb'es se retrouvent 
durant quatre semaines coinces i a 
l'horizontale, sous fa 
dans les caravanes des camps 
saturés. Les nouveaux petits- 
bourgeois. qui ont P^ 0 '® u ' 
pa Villon de banlieue eu habdenl 
les villes nouvelles, passent 
leurs congés dans on te ces 

groupements relionaltstes Imo^ 


C'est plus tacite avec des oû ron compte 

appartements, que ron peuj „ (l'utilisateur étarrt 

superposer plus ou moins pour en M nnsftton la 


moins pour 
créer ''des volumes variés, comme 
cela a été esser Bien fait en 
montagne, â v *‘ m0 S/ ° u 

exemp/e. ou à ta norme. La 
marge de manœuvre est plus 
Se quand 11 le u. disposer. * 
pial, de peines maisons Cer- 
tains parviennent a créer ur» 
silhouette de village, uhamttée. 
en . jouant • avec les gteages^ 

oontenrenl «ligner las malson- 


en . lits . (l’otillsaleut étant 
considéré dans se position la 
/^encombrante). Ouelqoes 
mètres derrière un haut mur 
pour bronzer ou devant te mei- 
™ une cheminée pour les 
barbecues, une mezzani ne po ur 
dormir, il y a même ifhahdes 
sociologues pour rassurer 
responsables et affirmer que 
contraintes n'en sont pas e t Que 
la promiscuité est convwaw. 



Statio n thermale 

Montagne ~wnn rpyr.-Orient.) 

""-. un st-VERAN mautes-Alpal. ^ mscuvr! 

j VTLLABD 


C’t etonnuu . lotissement 
tmiüe trois cents maisons. dB 
mille personnesl. ce quadrillage 
raisonné pour le 
néalre de plusieurs générations. 

S ™ MstSrn. Les sarbonnam 
venaient Ici depuis la première 
™?re mondiale et s'étalent uns 
les vents sont méchants, 
construire des abmvaLleque 
vaille. Comme eela s est '“t. en 
Huttes de p-Oe- 

OU wagons déclassés, sur toute 

^Les Allemands nsèrent — 
village pirate. Après la ^rre> 
«■haaue famille voulut ren-rer 

S ses «telts. im^lnatrre 

sur le domaine maritime. Et les 
ponts et chaussées tracèrent 
ira -mêmes ce campe ment. A la 
parade et va terra 

de biais par rapport A la »»*«*• 
nommant chaque parcelle dan 
double numéro. On bablt mosi 
la V" ou la 10" (avenue), cest 
l'Amérique ! 

La rigueur du plan, -- ---7 
des charges plus od nwtns bien 
respecté, ont fait l'umte. Ce qm 
n’empêche pas chacun de hnoo- 
1er sa maison, d’y ajouter, sous 
le plancher, - des P 1 ® 06 ? 
garage, d’installer des barbecues 
Sr te sahle. Bref de Mrona- 
quer en compagnie ou de se 
retirer dans sa guitoune, 

Cl Snd. en 1964- ■ la mission 
d'aménagement du Innguedoc- 
RO'rsslUon truga l'avenir inter- 
national de c»tte cote d^mssfc 
a fut question de nettoy ® “ 
plage. Le village se dêfenditet 
obtint, après quelques an ^*’ 
la survie. On fit 
l’électricité. La municipallê virat 
même de raccorder J ® , 
raaues» comme on dit à Nar 
SÏS au^uT-à-l'ésou. et lhm 
peut voir, sov le plancher, d 
Syaus plonger dans le. »b^ 
Du sable, U y en a de moins 

en mltaî: on a relevé le niveau 

du sol pour isoler les maisons 
des vagues les jours de tempête 
et on goudronne les rues prin 
clpales. La marchande de jour- 
naux s'en plaint amèrement : 
s Avant, l’eau repartait ***** 
suite; maintenant, elle stagne. 
Ils noua ont tout dégagé ' f 
C’est vrai, ça se gâte. Leiec 
trleitê et le têléphcrve- rten à 
pire Ce désordre de fila ces 

lampadaires soigneusement choi. 

sis oour leur médiocrité complè- 
tent parfaitem-nt le décor. Mars 


j-rnw-RDYS EN FÊTE A ÇH FfENNB 

HUIT SECONDES POUR SE ROMPRE II COU 

IB ' # .... nM n aarodierü las vrais ds 


E s . Cheyenne fronder 

T davs .. c'est >* 9 ra " de 

f 4 feu annuelle des cow-boys 
américains. Depuis 159?, un y 
exa „. chèque 

%S 'pionniers repoussa rt fou/oura 

nïJ (otn vers rOuest la hmne 
Ses terres vierges. Ei ccrmce 
pour mieux sfflrmer sa cccquête; 

»»«“ '.-fT le " O» de te 

Wyomtng, a pris te no 
lèièbre tribu indienne. 

Le rodéo est le pièce mal- 
resse des frontler deye. Cette 
accès. ° que/qoe «e team, 
cerna cow-boys fer 
sent partagé P'“S de dtto 000 dot 
■ On pBU* difficilement dire 
ces gen& soient raison- 
cables -. a dit un jour un 
Acolais devant ce spectacle qui 
se' qualifie lul-méma d-exlraya- 
caol. er que Chéyenne présente 
seul après-midi de euite dacs 
sa vaste frontler arena. devant 
foule colorée et vibrante. 
j» f on VBU i se faire remar- 
qugr. n suffit de ne pas porter 
la chapeau de cow-boy. 

Prem/ère épreuve : un tau- 
reau bondit en tout sens pw 
se débarrasser du • bull rider 
oui sur son dos. se cramponne 
désespérément d'une seule main 
à une simple oorde. ■ Attention/ 

Il ne s’agit pas seulement do se 
'IZJ eu, la bête. Il™ 
encore le taire dans les tegtes 
de l'art, c’est-é-dira le plus droit 
passible. La lin du du es I. psr- 
Sus te marché, dèperaaaer 
YtmlmBl pour rexoKer ecoore 
plus. De quoi se rompre cent 
lot, te cou. Avec pour toute 
prctecdon. pou, ne pas -être 
piétiné après les huit secoedee 
réglementaires — cest long — 
et une périlleuse descente, la 

SSÏ^TiS * 


cher terre. h> tout en us éclair. 

. Time Is mottey De même dim 
milliers de dollars attar de « 
celui qui. dune le muas de 
secondée, prendra sursssu 
nau ou un jaune bout a » 
fice/fere proprement aptes evau 
sauté de se sale, ce <P» vur 

pose, outra la maestria ae 

? homme, lu colMoredo" du 

cheval pour qu’ri «m* le corde 

an mieux. 

Conclusion , plus toile encore, 
de raprâe-midl de rodéo : te 
course de chevaux suuvages. ou 
phMtt le tentative de -pom» 
car Ms cheveux n'ont ïamala eue 
montés et entendent epgomr 
mont ne fumais feue- SI bon 
que les setter ef tour lare 
suivre, veille -que vente, la pmte 
de' 800 mètres est use lutte deul 
le cow-boy ne sort pas loufuure 

vainqueur: ' " , " 

A peine remis ds ce s, èmo - 
tions per que/que gigantesque 
hot-dog. dans le vaste lutta, po* 
qui eoloure l’arène, le speÇ*^ 
tour, en début de soirée, est vite 
amené 1 de a attraette m te- 
rainas du genre le plus «ment 
par la suite des réjouissances 
équestres du mut : battue comme 
r antique, volai ■ tes courses de 
chars. Las fameux chariots des 
pionniers, tirés chacun par 
quatre chevaux ef flanqués da 
oevatiers. doivent décrite du 
dangereux, parcours an forme ce 
huit avant de. s'éiancer au 
milieu des clameurs de la totae 


M Méme exercice, avec i m che- 
VS! lui aussi fort agite- .* d“» 

se ' peu confortable position, le 
V caddie mono rider - devra 
trouver te moyen de se hmanow 
harmonieusement eu ryth me des 
bonds de es monture réceld- 

^te. *0-"!^ veut corner 

rafla/re. te coivdMy monts s 
criH Pas étonnai dans ces 
condit/o/w que rwnbuJanM -soit 
souvent de la partie. . • 

plus « exuJh'ng ■ enoore est » 
.steer srresfl/ng- ■' 'e 
rattrape un bouvillon, se laœse 
nlisaer sur lui en pleine course. 
telle avao lui pour lui M™ <**■ 


Toute eue ville 
mobilisée 

un wf spectac», un 
groupa folklorique Indien W 
irez- visage pèle, tenu! «fl- 
leurs que les artistes do variétés 

ou/, /uf succèdent Mteu* 
aller rire de bon cœur eu vieux 
théëire , rostaurè et anmitf: par 
une troupe nombreuse et 
décontractée de Jeunes amateurs 
locaux, pour le cfaste/ue - nwto- 
drama - d*s saftwns, où 
t/onneUemént . le gentil 
. * las mAtihmnL hui 


Uonneuamem . i*r 

acclamé el le méchs nL hui. p ar 

u» assistance gui r participe - . 

prend au eéfleux ef Je speclaule 
il aussi bien déne, la ssflq que 

Mt te euène quand Jes demoj- 

iettes da la ville lancent te 
jambe an tmr pan ie french 
cancan, ou hneque de, lewt -patt- 


dets parodient les ends dans 
une poursuite è la Charte!. 

Tout esr dôconîracrtcn — sauf 
le rodéo — pendant les 
tier deys : Iob damm poouta»es r 
Je soir sur la p/«* c&ntrslB de 
le ville, ooenme les breaktasts 
en plein air où des mi liter de 
personnes prennent — »• gratui- 
tement — das jorces pour la 
journée bien remplie qui les 
attend. \ ' 

A ne pas manquer : les 
perades du niab'n â travers la 
ville. Tout Citoyenne est dans 
la rue. sfààtateurs" èt acteurs 

s'interpellant royeusemsnî, car. 
dans cette capitale de quarante 
mille habitants, tout le monde 
semble se connaître. St tes 
Fnmtier Pays sont F affaire de 
tous- Les nombreux orgen/sateurs 
sont tous bénévoles , souvent de 
père en fils, et conservent 
jalousement les costumes, véhi- 
cules, outil s de» temps 
héroïques. Chariots' bêchés, 
antiques automobiles, plates- 
formes présentent te vie d'autre- 
fois (forges, mines, saluons, 
sans oublier la potence des jua- 
■ ttees expéditives...), déifient avec 
lois, oovallws et cavalières, pas 
mulours leunao, mais toujours 
excellants, d’une ville qui semble 
vivre à cheval, et avec les majo- 
rettes et sociétés musicales; «i 
grand uniforme et venue» de ’out 
r.Ouest. Organisation américaine : 
fermant le marche, les balayeuses 
municipales enlèvent le ; crottin 
en un c Un d*œi?.^ 

Les pârâdfflî partant du Capi- 
tole, réplique rtiaeli » du graotf- 
frère de Washington, Devant le 
monument .sa dressa fa statue 
de Jé militante féministe 6 qui 
te Wÿooxing doit tfawûr eu le 
premier gouvernement au monde 
qui ait donné (en 1069) le droit _ 
de vote aux femmes. Cas défilés 
relient ainsi te passé au pré- 
sent, illustrant la grande taim 
de r Amérique pour s» courte 
histoire. A grands renforts de 
flonflons et de drapeaux agités 
; dans le soleil, ils sont le cou- 
: -toonement du' spectacle que te 
VïW 7 43uosf éprouve- mlassar 
_ biement le besoin de se donner 
è iuirméme. ■/ J./: 
ï.iïr .- r ^jÊAN,i<OÜ»Ain-. 

*' fie' film, ta prt mtléra de 
é^t -i* pteUntBiir est 


ir fie mm. ta rruuima 
rotuKtt, éoât -M rftUas teur i 
Claude Fléonter (qui j-- 

« Spécial A*ard * 
de l'QUert teiStoJfaljl f®®" 
iotexn- Deuys lindan. 
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U n «i5ff a falhi sinon classer lœ 
baraques comme “onum^ 
historiques, imposer une traa 
tion. 'puisque toua nen ressra 
taient pas spontaném- 't laoso- 
lne nécessité E fallait emPè^er 
de remplir les rez-de-chaussée 
(un tiers .«ulement est construc- 
tible, mais beaucoup trichent) 
et conser » cette transparence, 
jusqu’à la mer. ce claustre, 
à l’échelle de la me. cette légè- 
reté qui donnait a GruiS&an 
l'air d’une ^olonle de flamants 

”^es. ou Plutôt ‘>' an =j- 
fallait absolument imposer 

blanc, es blanc g|ù r f^ d “ 
lage un mlrege, a »“■ st JK 
le soir, en été. quand te 
a disparu et que la nuit - tarde 
accroche ai bien la 
d'outre-terre, ce reflet don ne 

““ °michéle champenois. 


Pis DE DROfl D'USAGE 
DES PIANS D'EAU : 

POUR IES VÉUPIANCHISIES 

A l’occasion de la sottie, du 
Guide du .piaixancler 1981 dis- 
ponible gratuitement dans les 
quartiers d'affaires marltiniœ. 

M. Louis Le Pensec, ministre de 
la mer. s précisé qu'il n'entendait 
pas étendre an niveau nabonal 
le droit d’usage dés Diana d'eau, 
que . perçoivent déjà certaines 
municipalités comme HoorBn et 
Lananau. en Gironde. 

M. Le Pensec s'est par Affleure 
félicité que la planche A voOe 
n'ait causé ancun décès ni dispa- 
rition depuis le début des va- 
cances malgré un nembre tou- 
jours crolssant .de pratiquants 
H a cependant déploré, en o 
qui cancer» fcmavlgatlan hau- 
turière, que les centres de aur- 
vefflanee et de sauvetage aient 
jqceuaé vüigt-trolo morts, selse 
blessés et cinq dispsrns sur 
l'Atlantique — 'chiffres, certes, en 
régression psr rapport i oeus 
de l'année dernière A même 
époque, mais dus au mauvais 
j.rep. qui a ralenti les sorties 
de plaisanciers. — et de 
morts, .quinze blessés et trois dis- 
parus en Méditerranée, Bilan plus 
lourd de 10 % que pour piln. et 
juillet I960. 
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Plaisirs de la table 



ce châfetnt 


LE iW.MDi — Samedi Al août W81 — Pagell 


MIETTES 


1 

-? ' 


4 


__KNft TRAVERSAC est un 
IJ carieux hopame. Industriel 

JA- heuieu*, il s’est pris de 

pn e«imi' ponr Thfl teUêri e de châ- 
teaux, à créé Aitignypnis d’au- 
tres de’ la chaîne , avec 

plus oU motûfi de bonhetat Par 
quelle aberration, alors, a^t-a 
imaginé réussir à Paris, an Fo- 
rum? Par quais esprits combi- 
nards a-t-Il été snhjueué au 
potafc d’imaginer créer ua:« trois 
étoiles * en ce sous-sol du gréga- 
risme le plus cràsseux ? C’est â. 
se demander si le Traversac du 
Forum fut bien le m&me que le 
Traversac d’Arfclgny ! 

Passons. Et passons ^nasi sur 
ses Relais de Loire : le Prieuré 
à Chênèhutte- les -Tuffeaux, le 
Domaine de Beauvais à Luynes, 
de même que sur le château 
cPIssehbaurg & Ronffach et -le 
Mas d'Artigny de Salnt-Paul- 
de-Vence, qui ne sont que relais 
luxueux parmi d'autres. Et célé- 
brons Artigny. 

Artigny pu . la réussite. 

Sans doute le château, txms- 
traction en saindoux de l’entre- 
deux-guerres et diun Birotteau 
FrançoteCoty, eafc- 
il un cadre tout trouvé pour une 
certaine magnificence. Encore 
fallait-il, aux pierres, aux ors, au 
cadre, un Fouquet. M. Traversac 
ra trouvé en la personne d’Alain 
Rabler. 

. La carte d’ArUgw- n'ert 4vt- 


damnent, pas et donnée b. 
les menus (100 F avec entrée, un 
plat, fromages et chariot de 
pâtisserie, ou 120 F avec deux 
plats) et le k Festin » (220 P) 
sont d’un rapport qualité-prix 
certain. Et, au demeurant (le 
Valrde-Loire s’industrialise), Ra- 
bler vient de créer les déjeuners 
de VArtigny Business Club, avec 
des repas comprenant apéritif, 
amuse-gueule, entrée, plat prin- 
cipal, fromages, choix de des- 
serts, vin blanc et rouge, café, 
pour 150 F tout compris, qui .me. 
semblent la réussite magnifique 
d'une volonté de sagesse. 

H faut féliciter Alain Rabler. 
ses adjoints (Joël Mayet et Phi- 
lippe Boutin au bar. Jacques 
Nlqueux en cuisine. Guy Blan- 
chy et Jean-Marc Gillet, som- 
meliers). Il faut féliciter Chris- 
tian Boïdron et Yvette Tuafllon 
surveillant un service de qualité. 

Il faut ee réjouir de ce que la 
Nouvelle Cuisine ne soit pas 
vernie «gratsar une carte aussi 
variée, proposant le pigeon en 
bécasse, mai* aussi l’andouHlette 
de Vouvray & la crème d’ail, la 
sole de ligne aux huîtres et poi- 
reaux, mais aussi le cul de lape- 
reau à la moutarde, le ragoût fin 
de ris de veau aux écrevisses, 
■mnjg aussi les rillettes et rillons 
de Tours. ■ 

Il faut enfin admirer la carte I 
des vins et des eaux-de-vie, 
éblouissante. Ainsi qu’une carte I 
des thés et des cafés bien tenta- 
trice (Je vous conseille, si vous 
êtes amateur, l’ass&m altitude, 
l’ancêtre des thés indiens, une 
« grande allure avec un rien 
d’insolite ». II vaut tous les chine 
du monde pour qui n’apprécie pas 
les délicats « fumés ». et surtout 
les ceylan). Pour les cafés, du 
moi™, ou Colombie, vous aurez le 


choix, y compris celui de la 
« broche d’ Artigny ». dosage judi- 
cieux de toutes les (bonnes) 
origines. 

LA RETNIÈRE. 

* Oh&teau d’Artiany. route 
d'Azaÿ - le - Rideau. 37250 Velgaa î 


ALBERT EST REVENU 

Telia fiUe, tel père 1 Le succès 

de Danielle, PhStesae de charme 
de la ■ Barrière de NeuUly » a 
troublé son père dans sa re- 
traite. H est vrai qu'AIbert. le 
célèbre animateur du a Bistro- 
quet > de l’après-guerre, est de 
ces hommes ponr qui vivre c'est 


I biance qu’AIbert a toujours 


bien parisien, grâce à ce cher 
Albert. (Le Fleuron, Port Canto 
A cannes. TéL : 38-48-70.) 


• La guide Kléber ne repa- 
raîtra plus. On peut regretter celui-ci 
qui était, entre les guides publiei- 
tairas et te Michelin, de plus en 

plus contesté, un effort d’6quillbre_. 
Mais c’est Justement peut-être pour 
ceia qu’il n’avait plus sa place en 
ces temps ? 

• Le Clos des Boyères (chemin 
du Moulin, â Mouglns. téléphone : 

90-03-52) vient d'étre repris par 
«. Augustine - que l’on a connue 
me de Ponthieu. avec deux menus 
• sans surprise», à 95 F et 135 F. 

• Ne pourriez-vous, m’écrit un 
lecteur, stigmatiser la dégradation 
du pain ? Il me conseille même de 
la dire en une émission télévisée 
[mal a la -télé- accepterait-elle 7). 

Il est bien vrai que le pain est de 
moins en moins bon et que les 
restaurateurs qui font leur pain ont 
bien raison. Comme ont raison ceux 
qui préfèrent le pain au levain cuit 
au feu de bols de Poilône à cas 
baguettes, fussent-elles enrubannées 
de tricolore, que l’on vend en Amé- 
rique comme délices de France I 

• La chaîne - anüchaîna l » 
Cest « Preferrd Hotels -, une 
association d’une vingtaine de mai- 
sons dB grand luxe et surtout de 
grande distinction é travers le 
I monde. d’Anchorage è Washington 


en passant par te Brletol, à Paris 
(le seul en France). Lequel Bristol. 
soulignons- le en passant, vient d’ou- 
"vrir des salons pour réunions, grou- 
pes et réceptions, sur un admirable 
et calme patio. M. Peter H. Spath, 
directeur général, est un homme heu- 
reux : il règne sur un très bel éta- 
blissement. et la cuisine du chef 
Tabourdiau est tout bonnement 
remarquable. Je dirais un * trois 
étoiles » si cela signifiait quelque 
chose. 

• Les adresses Je Catherine 
Michel, édition-’ 8Ï. Ce petit livre 


est paru, donnant notamment les 
bons coins de Suisse. A demander 
à la Radio-SulS3e- Romande, B.P. 233, 
CH 1211. Genève 8. 

• Compliments pour la cuisine 
et les prix de chez Léonce (à Flo- 
rence. dans l’Hérault), entre Mor»- 
pelller et Béziers, découvert Tan 
dernier par Kléber. Mais fureur 
d'une Marseillaise (pétition de dix 
signatures), contre un des restau- 
rante adhérant à la ridicule Charte 
de la Bouillabaisse. 

• Ouverture. Premier maillon 
français de la chaîne Warwlck, le 
Warwlck des Champs-Elysées (5. rue 
de Barri, tôl. 563-14-11) avec Ernst 
Mühle pour directeur général et te 
fils de Jean Porter (qui anima la 


Réserve de Beaulieu al magnifique- . 
ment) pour directeur du restaurant - 
• Montres et Blloux, de Genève, 
tient cette année son grand dîner - 
de gala à Monte-Carlo. Le 12 sep- 
tembre, un dtner d’hommaga à Cora 
Pearl, avec un menu éblouissant 

(c’est bien le moins), des perles 

de caviar (Petrossian) aux perles 

du Périgord (les truffes, bien sûr, _ 
accompagnant les côtes d’agneau), 
an passant par la brioche de foie 
gras dans sa gelée de pierres 

précieuses. 

• Parce qu'il fait désormais partie 
du groupe Trust House Forte, 
des Bergues, de Genève, ne fait 
plus partie du groupement des 
hôtels suisses de tout premier 
ordre- H n’en reste pas moins un 
hôtel de toute première classe à 
Genève, avec le Hilton et le Rhône I 

• Les Miels Maurice, Prince de 
Galles. Grand Môle! (avec son Café 
de le Paix). Lottl, et aussi le Carlton 
de Cannes, que l’on oublie, font 
partie de la mémo chaîne, dont 
Mario de Genova vient de prendra 
la direction. 

• Après de multiples avatars, ta 
revue de Cumonsky, Cuisine ef 
vins de France, reparaîtra en sep- 
tembre sous la direction de Jean 

i FemioL 


Rive gauche 


Uses Mioae sfrsc. b- \ 
L -/vee cEiB/awr& kna£\ 


Les viandes 
parmi les meilleures 
de France... 
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LE MONDE 


Samedi 22 août 1931 


U tÂsiHOt OMS IQÎSIBS 


Jeux 


échecs K’ «si 


LE MOUVEMENT 
BROWNIEN 


10. Dç2 (d) TW 


35. dXé6 (U) 


ïS’i'-kS’îî? 


,XM Dê7 (H) 

30. é4 « (0) 

[31 Tf-tt (P) C4 (q) 
[2 2 DXÇ4 »X« (rj 
SJ. ffXH DW 
24. ùz Drap- 

as Rhl DXb2 
26. hxg4Tb-çS CsJ 


sont 8- h 3. TbS ; 


. Fé3. t 


1 9. 44. 


gênantes pour las Noirs. A décon- 
seiller est 8. é4 â cause de 8.. . Fg-5 : 
9. Fé3, Dç8 (cm 9-, Cd7 : 10. h3, 
Fxt3 ; U. FSÏ3. éS : 1Z. <15, Cd4 : 
13. Fs2. ç5 : 14. dxpe. bXçBJ ; 10 IMS. 
Té8 ; H. TT'èl. «ô : 12 d5. Px£3 : 
13. F-iT3. Cd4 : 14. Fg2. ç3 avec avon- 


kj 16— Txb2l est intéressant : 
Dsb2, Fg7l : 18. Dçl 10a 1° 

CXC41 : 19. CsçQ. 0x03 : 30 

Cb4 comme dans la partie S 

JuTtaev. Fruuze 1379), Cg4 ; lft. 

(et 13. TM. TëeO. P3K« •' 20. Px^.. 
Cé3 ; 2L TM. TêBI 23. Tél, & ■ 

ja ; 24 gsM. areu (si 24.-, 

TbSf) : 25. TCL Dd7 L 2 6. 


M- Fés+.jaiE ; as. nagaet N aa». eçs-.s. Tgî, VXfS ; 

A noter la splendeur du vartantes- 
échoe 2. TU «t 3. TftI Ho* «£**** 
3.7fc4-43M«iÏB*T*4-5. T|5- 


tage an* Noirs 
O.) Et non 10. b3î. Cxd51 
é) Renforçant la pression i 


BU2. DÎ3 : 27. Cg5. hg . --. 

cxn+ ; 29. d xn. bxgs : 30. fxm. 

HxéS ; SL Tb8+. Ré7 : 32. T&8. Cxç4 


et les Redis gagnèrent (Klrov-Zadrl- 


plon ç4 (12— bxç4 et 13- - FUS) est 
an premier plan. Attaquer le centre 
par 12—, 46 en est un autre . anOn 
la fennnture du contre OQur obtenir 


grand maître Brovme, dans sa partie 
contre Tlnunan à wijk-aan-Zee. 1980. 
SI 18. TI3. TXb2! ; al 18 DçS. Txb2 : 
19. Dzû2. Cé3 : 20 T13, pg7 ; si 18. 
Fç3, Cé3 ; 19- Da*. TbS : 20 TX-bl. 
Dé8! ) mieux que 20.., Pg7 : 21 FSE 7, 


p) ai. Ta-ei «sût plus jrtda. 
ç; Ouvrant la dlagoniale a7-eL 
rJ Si 22— T*bS : 23. RMI (et no* 
33 Dxb 0. Da7+ avec mat). Le* Noire 
tentent de pénétrer sur l*all* — R 
et rectifient une pièce. 
aj La compensation a'eaS p*a tml~ 


retrouvons 


h) La continuation cl 


24. FÔ4 Cg4 : 25. U3. 


Bxgf: 23 DftSI. T 68 : 


(Championnat de Lettonie. 2981) 
Blancs : VOITSEVICH 
Noirs : SCHULMAN 
Défense est -Indienne. 


riante roucozlav» .. . . . 

8-, c€. loué par SpassÊy contre Fg7 ; 18. CÛ1. Ff5 : 19. Fé4 Pxb2 ; 
Aiehman dans ITnteruonal de Gôte- 30. Csb2, Df6 l 21. Cdl lais» aux 
Blancs une position légèrement favo- 
rable (Oanos-Suetln, Tbilissi. 1987) 
t) 15— fiés semble possible. 

1 ) BUT 16. Cç-é4 


avec avantage 


Blancs iCsom- 


partie Sur 15, T*-él. éx/4 ; 15. gxf4 CHS : 17. é3, Gbltesco. Moscou 1977) ; 21 T*b5. 


borg. IS55. les analyses donnent un 
net a vantas" aux Blancs après 9. a3l, 
çxd5 ; 10. çxdS. Cg4 : 11 Ta2 Oè5 ; 
12. 63L Ff5 : 13. Fb2. TçB : 14 Fd4l 
bf Les Noire ont Je choix entre 


axb5 : 22- Dsa5. C*g2 ; 23 B*g2, 
Dxé2+ : 24 RM. b4 ; 25 Fxb4 
çxb4 ; 26 Dxb4. Db5+ Pour, toutes 
ces raisons, Browne préconise 18. Ob3 


_*j a 31. Txé47. DïM+ et si M. 

; 33. TU. T* : 

W : 86 ffll 

_ ! ; 36 DxhT+ 
et’d 35— TéS*2 : 38- Dé»+- 

SOLUTION DE L'ETUDE N» S» 

L. KUBBEL, IM* 

(Blancs t 

Bè2. Ta8. Cd2- Pb£ <15. 12. *5, hi 
Noire : Bd 4. DM. Fb3. «7. b IM) 


Brotvne, la réplique 16— Txh2 sera- TJmznas fut : 19-, ObB ; 20 Dç3, 


,7— Fg4 ; 7_, Ff5 ; ble suffisante ; par exemple, 17. ç4+ 


Dxb2, Cxé4 ; 18. Cxéî, Fg7. 


ElI 1 " f* 23- 2 FX^ 3- 1»M + ; 5 ."*Cç 4+ . b) 2~, DgZ ; X ZsÛ, D*d5 ; 



. BLANCS (« : Bc?. PaÔ r bô, Îi5. 

NOIRS (3> : S &. PaT. Pç7. 
'*es Sûmes jouent et (rognent. 

CLAUDE -UMO&4E. 


bridge 


LA GRANDE 
RÉDUCTION 


scrabble® N ° 118 

INTERDIT 
D'ANTENNE... 2 


Club Ha vrais, M.J.C, 2, avenue 
Boche, a juin 19B1. Tournois jeudi 
14 heures et vendredi 20 h. 30. Ini- 
tiation au Duplicata. 


les grilles 



du 


week-end 


MOTS CROISÉS 

N' 159 

Horizontalement : 

1. Manifeste un certain satoir 
faire. — Il Quand elle est vide, 
on plaint son propriétaire Vidée 
sans qu'elle s’en plaigne. — lll. 
A subi plus qu'un mot A mot. 
Puritains, sans mollir — rv. En 
Suisse Très attachées ata Mens 
de ce monde. Ne sont pas ton- 
fours beaux. — V Pour les tins 
de repas impur — VI Rares, 
mais bien charpentées. Moque- 
Par porteur — VU. Dans, dans 
un bien mauvais état. Va vers 
le Danube. Roi. — VZll. Début 



d’une capitale chinoise. Coiffé. — 
IX. Même s*ü est bon. n'est pas 
toujours désintéressé Réussit à 
Troyat. — X. On les tire volon- 
tiers. 

Verticalement : 

1. A permis de doubler le prix 

— Z. La moitié d'un couple infer- 
nal. — 3. Ont dû subir le pré- 
cédent. — 4. Droit, selon toute 
logique. Cardinal. Voyelles. — 5. 
Debout, comme ici En défiance. 

— S. Personnel. Ne brûle plus. — 
7. Fait ce qui nous est ■ propre . 
Moitié d’un couple hilarant — S. 
Nord-Sud pour Chateaubriand. — 
9 Quand d est perlé, ü devient 
masculin Se fait à Beaubourg. — 
10. Suive Va reproduction Demoi- 
selle. — 11. Sert à la reproduc- 
tion. Un ange perdu. — U. Chau- 
mes Dans la note. — 13. Rajeu- 
nissant. 

Solution du problème n° 158 
Horiïantnlemeot t 
I. Consommation. — il. Aciérie. 
Emba. — /// Scénario. P.S.U. — 
tv Sacs. Anuries. — V. Esc Ob. 
Tiède. Ci. — VI Ci. Fleurs. Ea. 

— VII Rocaille BSM - VIII. 
OU- U. Flemme. — IX Unitaire. 
Ton. - X Téttne. Round. Electri- 
sante 


Verticalement : 

3. Casse-croûte . — 2. Occasion- 
nel — 3. Nièce. Cuite. — 4 Sens. 
Fa. Tic. — 5. Ora. Olifant. — 6. 
ilifira&eÆier. — 7. Meta. Ul&r. — 
8. Outremers. — 9. Te. Als. Ox — 
10. impie. Petun. — 11. Obsédé. 
Ont. — 13. Nauséabonde. 

FRANÇOIS DGRLET. 


ANA-CROISÉS (*) 

N“ 159 

Horizontalement 

L ACCERSTïj (+ï>. — 2. 
AH, NOS 1). — S. AXLN&tr 
(+ u. - 4. eguiNors (+ s>. 

— 5. EETLNPV — fi DIOORRT 
<+ l). — 7. ACEZSTU. — & CEE- 
JUS. - 6. DEENOSSU. — 10. 
EETLOPZ — IL EHNTUV — 12. 
ADEENFU {+11. — 11 AFIL- 

NOT. — ■ 14 AAHÏTLN. — 15. 

Kr.fi pTa'Ü^l — 16. AAMOaSV. 


17. CEHOSTU (+2Ï- — 18. 
DEIORSÜ (+ 3). - 1Ô. EBGN- 
RRTD. — 2a AJSFBSST. — 2L 
CEXNORT 1+2). — 22. AEINOÜV 
(+ 1). — 23. ACERRSa (+ 4). 
— 24. EBIOPRB. - 25. CDE5- 
UNS. - 26. HLNPOTX. — 27. 
AAITLSSV (+ L). - 28. AAMNOR 
C+ 1). - 29. AACDILOZ. - sa 
&AELMNS. — 3L AEEUiER 
(+ U- 


Solution do a" 158 


Horizontalement 

L LOUSTIC (COUTILS). — 
% ANACONDA. - 3. AIGREFIN. 

— 4. ECERVELE. — 5. PRIORÀT. 

— 8. SATRAPIE (PARASITE, 
PARIATES, RAPIATES, RETA- 
PAIS, SAPERAIT, SEPARAIT, 
TAPERAIS). — 7. FDMERON. 


— a HAMEÇON. — gl FEINDRE. 

— 10. TAOISME ' (ATOMISE, 
MATOISE, MAOÏSTE). — IL RE- 
CULAIT (ULCERAIT, ARTI- 
CULE, CULERAID -r- 12. ENTE- 
TERA. — 13. RUDOYER. — 14 
MARTRE S. — 15. IVRE SSE ( RE- 
VISES, . REVISSE, SERVIES). 


— 17. OU- 
BftlUS. — IA MEDIATOR (MO^ 
DERATT). — 19. SURDOUE 

(S OUDEU R, SOUDURE? . — 
TNNSHTE. — SL ROADSlER 


23. CIRCAETE. — 24 MATE- 
FAIM — 2 5. - AC CULE. :+ 26. 
ETOURDIS . (RUTOSIDE, OUR- 
DITES. OUTSUÆ2Ï). " — 27: CON- 
VAINC. — 2a UJON3 (LIIONS). 
— 29- CNEMTDE (MEDECIN). — 
SA JAVELAL ' 3L TETARDS. 

A*n-ehrDntbtUT do ML Ukro 
IwaïuU . (MarmoutaBr), . N. 152 : 
5. OOULMBS-. USCLQUAl- 8. STB- 
NOPB— PBfTOSJS. 



C*r) Jeu déposé; 




y lïTifTiiiiiiiwimiitm m 


M 1 ÊËJU 191 


Le retour du cheval aux jambes bleues 






P RIX Jacques Le Marote à em 
Deauvilto ; premiers pes ôu- H i 
ropôehe. à Enghlen.- de « no- ie 

tre» nouveau champion du monde ehi 
de trot M** Gazoau : il eût do 
failli, lore du dernier/ week-end, Idt 
•dcarqulHer le® jumelles. ^ 

Nous les avons, pour notre part, . 
réglées sur Idéal du Gàzeau. ^ 

Encore que. compte tenu des ca 
^sommes qu’a avait déjà ^gagnées pïj 
<7 684728 troncs), il eut à rendre qu 
■25 mètres . k tous ses - adversaires a 
du Prix d’Europe, r affaire paraissait m 
pour lui sans danger. En falt.eHe tn 
recelait les plus grands périls. 

Nous n' avions pas, ; personnel- fe 

Ifflnent, revu Idéal du Gazaau depuis . 

- ses triomphes français de la fin de a 
l'hiver. La campagne américaine, a 

non plus que les voyages, ne l’ont h, 

marqué. Il nous a même paru, avant 
ja ooursa- de dimanche, moins 
allégé, moins - soulevé • qu'au 
terme de Thlver vlncennois. Plus 
tendu, en revanche." ph» nerveux. c 

Que d’influx, que d’impatience sous ^ 

cette peau frémissante î Avant la t 

sortie en piste, son driver, Eugène 
Lefèvre, avait du mal à le refréner, 
et quand une grande rumeur d'ap- 
plaudissements éclata dans les tt>* 
bunes, au rappel, par le hmit- 
parieur, de ses triomphes amôrr- 
cains, H fit un tel écart soudain qu'il ( 
faillit échapper à ses mains. , 

Certes. Idéal, qui est « très près < 
du sang », a toujours été la. vive- , 
cité même. Mais nous no Pavions 
. jamais connu ainsL Cetta soudaine 
nervosité (ft mettre au compte de ’ 
la chaleur, des changements de 
régime et d'habitudes successifs, 
depuis deux mois?) a sans aucun 
doute provoqué les déboires qui 
ont suivi. U nervosité et, peut-être, 
r absence de doctrine & son égard. 

Tous les grands chevaux, à quel- 
ques exceptions près, dont les plus 
notables ont ôté BeWno ff et C/as- 
slcal Way. sont des paquets de 
nerfs. 11 n'y a pas de super-classe 
sans super-influx et, par consé- 
quent, sans risque qu’un Jour la 
machine ne se dérègle. On essaie 
de maîtriser ce risque en falsairt 
effectuer aux champions, une a 
deux heures avant l’épreuve, sur la 
piste môme où doit sa dérouter 
celle-ci. de petits parcours de 

dêcontractionÆOur.MôBl du Q^eau. ». 

■H n*v a pas de règle à cet égard. 
C’est son entraîneur quL J'obser- 
vant dan» la bu*. * a 0 " y 
champ do courses, dioida. an fonc- 

■ÏÏ ji es qu’H «dit «re » W- 
chismo de oon cheval » «> 'P 5 ***; 
,.n y aura un - tilt • (c'eut la nom 
technique de ce» parcours £ 
en train), deux ou pas du tout. 

Dimanche. Euganu 
décidé : pus du tout SI la course 
rtpua été un chef-d'œuvre de 
«nctioue. si — soyons nets — eue 
a comporté- des erreurs, foulas ont 
découlé de celle-là. 

Car que vH-on" eu lécher des 
élastiques. T Un Idéal du Gazeau. 
tout à coup indomptable, sb rue 
vera le peloton, te 
lOtT mètres : oui. 25 mènes du 
handicap comblé en 100— 

Ce lut. è lu ldi», masnifiq» « 
tou. MaanHlque : le Beatert le 
■u rythme des jambes d’idéal du 

SunL, bandées du bleu comme i 
, raccoutumée. offraient le P 

éblouissant ballet trotteur quon eut 

: il Wt W^qn» 

ce rythma, alors que 2700 mènes 
étaient 4 parcourir, était sulciduira. 
Que pouvait taire Lefèvre au* 
+ commandes de cette mschme 


emballée ? La refréner a tout prix ? 

Il risquait que son cheval s'usât sur 
le mors. H pensa aussi qu'à quelque 
chose cette fouguB avait du bon : 
doublant le peloton à l'extérieur. 
Idéal du Gazeau allait éviter les 
projections de boue soulevées par 
tes sabote de ses concurrente. Car. 
môme par beau temps. El y a de la 
boue A En g bien. Avant chaque 
course, une arroseuse passe sur la 
piste : la poussière empêcherait 
qu'on Vit 1e spectacle. Or, Idéal du 
Gazeau a la phobie de cette 
.mitraille cinglant la téta et te poi- 
trail. 

H passa donc à l’extérieur. Il prit 
le premier tournant en cinquième 
« épaisseur ». c’est-à-dire qu’il par- 
courut là, en plus des autres. 
20 mètres, s'ajoutant aux 25 de son 
handicap initial. 

Cest te irez qai compte 

Pendant les deux mille mètres 
qui suivirent, rien ne parut de cette 
•débauche d’efforts : Idéal cara- 
colait en tâte, à côté de QbI do 
■Retz, les jambes bleues haut levées. 

Les choses sa gâtèrent dans le 
•dernier tournant Bien que Lefèvre 
eût rendu la main. Gel de Retz 
■était toujours là. Le driver fit des 
appels de langue, secoua les rênes. 
Mais Get de Retz se maintenait 
Pis : Idéal commençait ù dodeliner 
de la téta, comme au bord du 
•renoncement 

Le champion acheva d'user là 
•la marge de classe, déjà entamée 
» «u départ et dans le premier tour- 


nant qui, normalement eût dû lui 
assurer dix longueurs d’avance. 

Enfin, Gel de Retz fut décram- 
ponné. Mais un autre péril sur- 
gissait J/os co, un instant attardé 
■par une faute, arrivait en trombe 
sur la droite, son driver, déchaîné 


par la perspective d’un hallali 
unique.. Pour contenir ce nouvel 
assaut, le champion du monde dut 
■subir la cravache. 

Contenir ? Au passage du poteau 
rien n’étalt moins sûr. Le parte- 
naire de Jloseo ôtait même per- e 
euadê que c’était son cheval qui 
avait gagné. 

La photographie, qu'on attendit 
très longtemps — les plus longues 
minutes d' Enghlen. — ne lui donna 
tort que de 10 centimètres. Eton- 
nante photo : si on prend comme 
références les jambes des chevaux, 
le profil des drivera, les poitrails, 
les plaques numérotées fixées aux 
brancards, c'est Jloseo qui a gagné. 
Mais 11 a franchi la ligne d'arrivée 
l'encolure un peu fléchie. Gagnant 
à tous égards, son nez est perdant 
Or le code des courses ne consi- 
dère que le nez. 

Ouf ! Une chaudB Hffalre pour le 
champion du monde. Celui-ci va 
maintenant s'aligner dans les gran- 
des épreuves du « circuit euro- 
péen - ï l’Italie. l’Allemagne, la 
Suède, la Finlande. La mésaventure 
de dimanche conduira-t-elle à une 
règle ? Le hit, cher Lefèvre, cher 
Morin. Reconsidérez l’affaire du 
hit— 

A Deauvilto, ni fioritures ni photo 
pour la victoire : cinq longueurs 
r antre te vainqueur du Prix Jacques 
, Le Marais, Nortfi Jet. et ses quatre 
suivants, par contre séparés par 
de courtes tètes. Même situation è 
1 l’arrivée du tiercé : six longueurs 
î entre le vainqueur et trois chevaux, 
très près les uns des autres. C’est | 
rl comme si, dans les deux cas, un 
cheval avait 30UdHln couru hors 
concours. On a l’impression qu'il 
h oorrtlnue d’y avoir quelque chose de 

* déréglé au royaume de la Société 

* d'encouragement 

a LOUIS DÉNIEL. 


Moulinet, 
rla Antoine, 

^d^l^PlrŒLürrï amanri. Charles 

jS 

□lie Paillée, Mme 


Ue Vlossange, M. Antoine vivra, L**horsn«, Loule Le Boué- 

— - ^uque. Rachel/Waje- 


Philatélie 


FKANCE , « Abbaye du Van- 
celles ». 

La cinquième voleur destinée pour 
la aérJe « touristique» de 1 *hné* 
représentera . l’ abbaye dej7 a ucfillea 
'î*ie -Monde» du =14 Juin iè80)- P te* 
rwptetebw - pwir 


FRANCE : Trois nouvelles 
valeurs « Sabine ». 

En raison de l'augmentation pro- 
chaine — au 1" septembre — des 
.tarifa- postaux, trote v^^f^eront 


Sbdème valeur, ce qui nous tel® 
^toau de *3uUy et 
Saint-Jean de Lyon, 11 y ' 
de nias avec saint Emiuon, pro- 
graimné pour 108L . 

^Vente générale la ai septembre 
(43-/81). —^Retrait prévu pour le 
8. octobre 1982. 


Dessiné et 

gzavé par Michel Monvolete- Valets 
KgTcourant. chiffra de toge 

s£H gsrs’ySSsS”' 

Mity en vente anticipée x 
_ tes 19 et 24 septembre» 

* — Le*’l9 septembre, de » 

12 h, au bureau de poste jte Çrtre- 
£*5 hi uM-Escaut. -- MJ» ^ 


SniUur-l’EBcaut. -- Boite aux let- 
tres spéciale pour «P. 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires- 


SSL’ faS — li«0 *\ pour le courrier rapide ; 
tbora uro- — 2Jfl F, pour l'étranger. 

oÎiiYt B r cm timbres comporteront, P ou: 
n^ura un la première foie, la mention « Repu’ 
lion, pro- bllque française »• 

septembre En bref- 

u. pour la 0 kelgïquK. — 

de la naissance du do< 

- Decroly, 35 .+ X5 F.. 

béllo. sur papier 

• CONGO. — « Année 
unie des personnes handic 
deux timbres, dont un avec , 

45 fr-, taille-douce. |revé par 
Mon voisin, AteLter de Périgi 
75 fr + 5 fr„ orfset, Carti 
d’après Bazolo. 

• CONGO. — « Mausolée du 

ISSre'rïï 'rf'câi 
p* enL« de s ( 

co^STi. 

Ulle-donce : ta 2°D JIBOt rri. — Tableaux 
très IPA.), 300 fr. « Jouira 
ée s • bail ». de Picasso et 400 fr. 

, n . da l'homme au turban», 

braadt. Offset. Bdlla, d’apis 

F* de V K *t2 ^gabON. — Le timbre 
jnunune de i 5 . && orre 

Oblitération d “J 5 !a‘ mention 

. _ h * mondial dn scoutisme Da 

.® £lJL timbre est d'Odette tolUa" 
pression oftert de Delrieu 
lt* aux lot- pr 0QABON. - « Année 
». naie des personnes ban 

ifastations J^ n TOteln. TalUe-douce, 
toraires. « hall — 8M i to 

r.imflc 10 Ir- mouton maure. 

K ton peul ; 140 fr~ mouton du 

10 ®- “ oc- . a. mouton touareg et * 
philatélique Offset. Delric 


Sont nommes - 

^n< Eugène Verbllle, Pierre we- 
ber, Jean Andrlenx. 
trand, Pierre Jacquln. 

Volsard. Gaston Calbourdln, 

Fû^Se, Jean Corvest. 

^üer. Jean SeneUe. Guy Hen- 
naquln, Pierre Guillard. 

MM. Jacques Allard. Pierre Aluce “ jean Etplnat. fibit b 
J ean-Claude AsaeUn. Bernard Baisse. Rodot, Jean Acquavlva, André 

Christian Barbe. Jean- Pierre B Lateot, A m et _ Henri Aigre t, 

Pierre Blancber. Jean-Yves Blandin. aiynon Alitenssl, Jean Allaln. 

jaques Sïbué. cSÏÏË CbK-tien. 

â.suiar>s$ SirÆfffl- 

BajRraâssBesb^e 

Mchal Gaillard. Qérard GaUïtrtj Bo- Wt, LucSi Bancfcmrt. 

SS..ÏSÏ 

nin. Jean ter, Jean-Plexre Ker- un. r,. Tho i clément Bar- 

morgant. Bernard Lachao. Christian b 1er. én Barrassln, Mathieu 

Larelda. André Laurent, Yves Le P 166 ' 8 ToseDb Barra cand, Auguste 
GSuTJiin-Marie Le Patésamr. Cbsrlw Bareère. J S ^stld^Loute Bau- 
tSge, SS^iiriBâgue. Auguste Beauma. 

Christian aOnrielle. Jean-Claude mm. François Beccavm, 

Sriterfpierre NlgV. Bnrl Omer, Boite, .Léon 

?SÆr-iïn. 1 ?s.ffi 

sh j^iirï2a"sa!S: «« 

Jean-Claude Sap, Jean-Baptiste 3au- 3e2E&t Joanny Brosoo. Marcel Besso 
rage. Jean-Marie Sauvebols, Jean Magdetain. Albert Beyer. 

Bchaeffer, Franrote mm. Léon Bezaud, André B 

J^ OQ Da VèUer. W^ra Sîll Btee^J B*nè 1 

Sggiast«*anBr' 
a&m g- /r ssnsrc. 

. S3sras»3a SÆsætisœ 
■ SS-Sf 
, “«SS é S &S& 

- S£?EBSr£9£S f^SEËSk 

radote Michel Masquelln, Jarau es Bourreau. j^ân I 

MeUterar, Lucien Monnet. Narcisse Boutet. MauriceBo^mcfcje™ t 
SSperite. Jean-Pierre Routier. Jean Georges 
SÏTETa an», fleree Vilain. -RrtonL 


ÀcquaviTa, André cadoux, 

mrarnis Magnan. 

Martin Malsonnaye, 
jean, Adolphe Malnoyer 

"*AngîâÂër jœé^^atoM^d^JoBepb Mnrt oA 

» Appert, Félix Ar- Aristide Marrot, Eugène Martin, 
ans tienne, Arnaud. Guillaume --arcel Martine nt. Pierre Marty, Jus- 

*£*£*' Wiln. Henri Mft- 

SSura»; “« 4 g’„g^S5olf“jlS s?» 'w- - 

aîîÆ. issrïïi» - „ 

- Alfred Messalet. 

MM. Athanase Métals, Moïse M étals. 
Louis de Meyer. Alexis. Meyrennte, 
Tean Mlaut. Henri Mlcbaells. Emile 
Miebaud Jules Michelet. Anime 
Mlége, Claude 

utWtEl MlmbeL Justin Moles. 
Henri Monge. Jacques Mouler. Jean 


«énïr Bertin. Cyrille Ber- 

S?S. 

Magdelaln. Albert Beyer. 
him Léon Bezaud, André 

Sk ÆS—SfeMT 4 assfc 

gïïlSSfeK 
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(Publicité) ' 

POUR VOTRE MOQUETTE 
LA POSE A LA CARTE* 


- vous choisissez le meilleur rap- 


gS Æ£ St Ferdinand Bou- 
«M. Maurice Bouerot, Benri 

Waa 

iss'Sâs Bssîafi&ss 

ffîSue ^ Fralrateette, 

rë. , I -Baptiste Bulcourt, 

asaft™ 

Carnls, EoUert Ourot WJ» 

Maximilien Cataiogn b, Joseph Caucuu, 

t£wi cannés Albert Cayla. Ubert 
| cSuvlellh, ‘Jacques ChadeUe.__An- 
Chaffort. Louli 
Cbameroy, Jean 




Lm^* de Meyer. Alexis. Meyrenten, 
Tean Mlaut. Henri Mlcbaella. Emile 
Miebaud Jules Michelet, André 
Mlège, Claude Kosper Ml- 

notTMarœl MlmbeL Justin Moles. 
Henri Monge. Jacques Mouler. Jean 
Monjaret. 

MM. André Monne. Obarlœ Mmj- 
Tito r Edouard Monnier. Frao^ 13 
Monteü. Barsabes Mora, Lucien Mo- 
reau, Fernand Morel. Mathieu mo- 
ielL Emile Mouaid, Louis Mouge- 
not Alexandre Moullade, Jean 
Moulin. Pierre Moulin, 

Mouxte. Pierre Muller, Alphonse 
Mutz. Marcel Nasa^ Louis Nault. 
Claude Nectoux, Fiançote «eret, 

mSco Hlcals». PSUJ 

ïffl ^r 3 Eu^ t 6m?TGÎS& 

Æt mi, Pagès. Paul Pâte. 
Léon Palloure. 

MM. Jacques Paollnl. Adrien Pa- 
quet, François ïwt ' V “JSÎS 
Paxsy, Xavier PaaquaUiü. André 

SuuraC^’PaS 11 Pédegaïts. 
Pelllmler, Eugène Pérlgnqn. GeprgBS 
Pérocbon, Jean Perret, 
rte, François Perrot 
Léonard Feylet. 
les Philippe, 
pierrot. Albert 

Flponnler, Henri Plein. Marcel 


Poncelet. Louis Pouooti 

Camille Ponnard, Joy P^ 

André Portier. Florentin Pptua. 
jean Pourcher, Jean-Iteul» Prlmot, 
Suîra Privât. Mans**"»: 

PrugnoU Marcel pruv “îl i „„p 7 
Manuel Puerto. loriM Çf» 
Sabler, François R a Wna l rt . 


port qtiaBtê/prix; 

— vous achetez avec ou Jî?? 

toutes les . 

mente de sol sans exception , 

— la pose est faite par des artl- 

p»«” d^^rlx d’appel ror 1 on 

3 articles, male des prix placés 
but la totalité de ^ marchan- 
dise «n vente (+ de 300.000 m2) ■ 
ôteTcoiiselUês par nos 
vendeurs spécialistes. 

Vos frais de déplacement wront 

særs ■sï u 5 . p 5 »“Æs 

• Valable parls/Banlleue, po» libre 
S??iio?Sé|i»Se. «orrai, mini- 

QUELQUES PRIX 
XXC us roz : emporté Posé 

* "’“ F 5M4F 

• S^S SStri Œ-“ F 

•i-srrssrsBs 

AR SAINT-MA DR 

94100 SAINT-MAU®* 

TéL : 883-19-9Ï- 
artisans 

a impasse Saint-Sébastien 
PARIS (11«) „ 

XêL : S55-W-S9- 

OUVERT EN AOUT 



C baron, luouis Chartier, 
CbarueL Joies Chauchefoln, 
, Chaussé. Ernest Chemte, 
Chenu, Auguste ChevaL 

Théodule Ctelet, Ptera 
Classe, Pierre OlaudB, 
Yves Cloarec, Jean- 
CodanL Gustave Colgnard, 
_ Jüot, Emile Colard Bile. 

1 Coîombêrt, Merlu s Comu 
Cornet, Marcel CorraïnL 
1 Corvolan, Jean Cosnler, 
terous», Léon Coureau. 


I Eueëno Dallchampt, Désiré Dan Jour, 
T aun p neu* T.nula DavaL Georges 
Davesn. Jean Dechaumet. Gustave 
tr, Jean Dédéban, Etienne De- 
Etlenne Défais. Bngéne pm- 
’ Isidore Delage, Alfred Delahaye 


Rémond. 

Octave Renard. Guatare Renaud. 
Louia Renaud, Eugène ^tenaudo- 
MaxlmllSea Rey, Arsène Reç^djL 
lOA Jacques Slb^ 

Richard. Maurice Rl«mard,_ 

Binon, Marcel Rtegot, Pai 
— — * ' Baymand 

îles Roguet. Benas- 

Rolgt. Jean.Boq.uM 

Gaston Rossignol. J 

ra BouBseau. Eugène Rouvrels, 
Maurice Royer, Ernest SalUCT, Lu- 
Balmon, Robert Se gond . A n- 
ie go un es, Ruls Setae. Ferrand 
Scuwin, Louis Sevry, AJphonae 
mon. Marcel Simon, Hlppolyte 
monnet, Louis Stecé. Maurice 
Antoine Boulé. Jean Soullw. 
Baptiste Bourget. Ma rcel Spc i“^'^’ 
^ Btrafrach, Gaorges Suart. 

Sursit, Marcel Tanga 
TaxavèL Lucien Taulet. Marcel Tes- 
tord. Robert Testa. Charles Thenne, 
Alexandre Hilbaudeau, * 
rlnn, Cloudlus Thonias. r™ lw .~™, 
Marcel Thurie, AlexandraTtsseyre, 
^Smd Totier. Robert Toumltire. 

Txoadec, Marcel Turhat, 
_ . rilorgue, Jules Varoqpier, 
Vasseur, André Vautrin, Ang e 


Vuillot, René Wa 
j bourg. Al ber 
Joseph Woin. 


's Deiarbre, Henri Delarue, 
dte Delattre, Emile Delantre, 
Deleens, Gabriel Delhonme. Adrien 
Delmaa. Henri DelobeL Kléber 
place, Gaston Pfemoultes. Jbai 
mtrDeaesre. Nestor Deplerre. Cona- 
tant Desange, Alexandre Desfougères. 
Paul Des pérès. Adolphe De Villeneuve, 
iSrltli- Maurtf Dr*» 
Clément Doreau. Georges Douce^ 
CunlUe Doué. Eugène 

Dubeauclard. Pierre Dubois. 
fÇLiçoia Dubus. Maxim ilien Duchrt. 
I VWÎSiDnelûR. Abel Ducourant, 

Duffau. 


Bernard Duprat. Ro- 

n ^Duptt de Boulots. SmilB T^rand^ 
Lnclen Durot, Q«Eg“ ^KïïKT* 
Gaston DuvaL Henri Duvlau - Al ^mn- 
— Duvlella. Pra “î° l8 es , 1 ^®^ 
Baptiste EspagnoL Bugèn* ss- 
ii pftiros. Albert Eysserte, 

Il Errera, Edmond Faocoimier, Joseph 


irTv^ai V#î pi us g** 3 * 111 

Vé! choix de jeux 
pour adultes I 
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culture 


M. Alain de Gourdon serait prochainement nommé 
administrateur de la Bibliothèque nationale 

Le ministère de la culture a d'études anatollennes à Istan 
publié. le 19 août, un commu- buL Depuis le 1 4T juillet 
niqué dans lequel il annonce qu'il Aime Thérèse Klein dlenst. secre 
a proposé la nomination de taire générale de la bibliothèque, 
M. Alain de Gourdon comme assurait la transition, 
administrateur général de U . . . . . - 

Bibliothèque nationale. Cette Le communique du ministère 
nomination devrait être prochal- de la enlMinpowclse 
nement signée par le premier a B-N. » a est 

ministre. M. Pierre Mauroy. La un nouveau développement aussi 
Bibliothèque nationale, qui était bien sur le plan national qu . 


naguère rattachée 

de l’éducation natL 

rattachée au ministère de la 


çois Mitterrand. 

M. Georges LerJdér. le précé- 
dent administrateur. ï 5 


de modernisation ( extension des 
installations immobilières et 
farmntiquea ) seront entrepris 
L'objectif J 


ciahste Pierre Blanck, dans les 
nationale ^administration, a suivi Vosges, lors des élections de 1973 
une triple carrière de haut Jonc- Ami personnel de M.Fravpofa 
tionnaire. d'homme politique et. Mitterrand, M. Alain Gourdofi est 
sous le pseudonyme Julien Che- aujourd'hui membre de ux com- 
■ - mission de contrôle du parti so- 

cialiste. n est d'autre part, de- 
puis 1976 , vice-président de ta 
Fondation culturelle 4 vocation 
.««no .*« - T-, - internationale de Valbonne. ainsi 
la Communauté que de F Alliance nationale contre 


vemy. d'écrivain. 


( promotion Jean - Giraudoux I. 
secrétoire du comité des hauts 
fonctionnaires à la Communauté -- ------ 

européenne de défense (CED! la dtpopvlatcon. 
en 1964. M. Alain Gourdon devait Sous son pseudonyme Julien 
être mis à la disposition du Quai Chevemy. Alain Gourdon a publie, 
1957. Il est alors “ 

ne expert auprès 

gouvernement royal khmer ( 1957- 


1960/. puis comme conseiller 


i français (197?) de nombreux 


volontiers pamphlé- 

— W que : Ces princes 

la Cour dés qui nous gouvernent (1960), Eloge 


te Cour suprême du Maroc (1961- taire et caustique 

19631. Réintégré à la Cour dss — * — 

comptes en 1963. ü a été consul- 


tant de FO.CJ3E. (1964) et pro- 
fesseur à l'Institut d'administra- 
tion du Vietnam (1965). I~ 
devenu conseiller - maztre 
Cour 
nier. 


élections législatives pour être 
battu de justesse. Membre du bu- 
reau politique de la Convention 
des institutions républicames 
f JP67-J97J), tl est candidat 
F.G.D.S. aux élections législatives 
de 1967 dans les Hauts-de-Seine, 
en 196S dans les Hautes-Alpes, et 


présente ea 

l'EELISE 

SAINTE- 



Le cinéma entre deux commissions 

(Suite de la première page.) d'autre chose que des productions Maïs revenons aux - urgences ». le monde attend tes décisions qui 

télévisées. Les deux recommandations cruel*- seront prtoes pour que soient rétablie 

Les membres de cette commis- Télévision encore avec cette les évoquées par le ministre de la une Stbne concurrence; attend de 

slon ayant accompli leur tâcha, ceux deuxième recommandation : « Modh- culture sont voisines puisqu'elles savoir quelles rntervwiüora areélio- 
de la mission de réflexion confiée à /,- er i es heures de programmation tiennent aux moyens de financement feront fe sort du court-métrage. la 
M. Jean-Oenis Bredirt commenceront gUn qUB /es bons Wma ne soient du cinéma par ta télévision HO % queltté des ooptes ; attend de «avoir 
le 1 * r - septembre à s'interroger sur pas proposés tard dans la soirée de ceux-ci sont actuellement four- eomnwrt 4e système de contrôle de 
' 3.» Et le ministre de 

Télévision où, déjà, 

ment oeuvré en * relation étroite * | e bât commence de blesser si l’on déjà susciter de vives discussions tfonnafres seulement, sera réformé, 
avec les seconds. - Relation étroite ®. songe à la préférence auomatîque au sein de la commission Uofnot : Tout le monde attend surtout la 
/'expression a été utilisée par du téléspectateur pour la Film de Augmenter le prix d'achat des films modJRcaUon du système du crédit A 
M. Jack Lang, le 3 août, lorsqu’il cinéma, même réduit aux dimen- par la télévision. La prix d'achat une Industrie qui. précisément ne 
a évoqué les grandes lignas et les s /cns de son téléviseur, même de moyen d'un film cinématographique fonctionna qu’A crédit ne vit que de 
ambitions d'un plan de sauvetage qualité médiocre. De cette concur- Inédit & te télévision est aujourd'hui spéculations sur le crédit. Là. le 
du cinéma français qui devra être rence déloyale pâlissent les téléra- de BOOOOO F. pour un premier pas- ministre s été rapide. H n'est rede- 
mie en route à la date du tes (créateurs ou non). sage à l’antenne. SI l'on saK que venu disert qu’A propoa de -fa mise 

1" avril 1962. Télévision toujours : «Le quota te coût moyen de production d’un an compétition des talents «usesp- 

II y a un peu de mauvaise foi. dg8 fIlm fabriqués en langue fran- fi,m pour le cinéma est de 45 mil- tfbiae d'attirer un public nombreux ». 

cependant, à sous-entendre que — çaisg serg ÿ ço°/ 0 des films Mons de francs, que te coût moyen Le public : voilà pourquoi, peut- 

so us les auspices du ministère de diffusée » (au lieu de 50“/o atérieu- dramatique ou cf un téléfilm être, l© cinéma ea France, ne sera 

fa communication d’un côté, et sous ^gy t l serait difficile de e pas est de 2,5 mimons de francs on pas muet alors qu'S est mort en 
la houlette du ministère de la culture trouv0 r convaincants les chiffres conclure â /Intérêt pour /es Angleterre, alors qu'a suffoque en 

de l'autre — les experts désignés énoncés & ce chapitre per M. Lang: chaînes de diffuser le cinéma ce Italie où te nombre des spectateurs 

pour débattre et les représentent-» sur 235 fj / m8 étrangers diffusés « produil-pilofe » qui attire une ne cesse de dlmkxm chaque année, - 

des professions Invitées à suggérer chaqU0 année, 194 sont américains. drosse Clientèle. Voilé bteo un sujet alors qu'il * du mil en République 
ou témoigner ne se seront pas 31 européens, ôt 10 proviennent du maintes fois rebattu. Toujours dans fédérale d'Allemagne ou 13 % setr- 
consultés. Car, pour le meilleur ou ^sta du monde. B le ministre ajou- te* mêmes termes tfaflleurs-. La [©ment des habitante Wquemem tes 
pour le pire, télévision et cinéma (ait : «Do tels découpages sont le barre sera donc relevée mais pas salles de cinéma, 
sont solidaires. Inévitablement U s i gnB dune politique culturelle é jusqu'au point d’entamer trop le Or les Français,; eux. vont encore 

question est de savoir qu- va gagner, transformer. » U disait encore : «// budget de création des chaînes, au cinéma. Pour 60 d'entre aux. 

ou si les deux parties sont vouées y a du cinéma dora fos paya d’Eu- Car où Ira-t-on si te produit de Dépote quatre ans. te nombre des 

à être meurtries. Ueu commun que ropa, 0 t un cinéma européen à inven- base, le cinéma, se met- à augura©- spectateurs qui vont au cinéma s'ést 

de décrire te lien entre le petit et f9r> a coproduire », et encore: « Pour- ter comme, pour les Industriel», le stabilieé à cem soixante-quinze mil- 
I grand écran. Le rapport est connu quo ( /© s cinéastes japonais ne se- baril de fuel ? Côté cinéma, on (ions, et, A en Juger d’eprè® tes 

de tous : chaque année quatre mil- raient-ils pas connus dans le public Joue sur la raréfaction de le ma- statistiques récemment publiées par 

lia rds de spectateurs pour les films des téléspectateurs fronçais? Pour- hère première. On parle de «Juste Centre national de (a cfnémstogra- 
de cinéma à la télévision, contre quoi ne diffuserait-on pas autometf- prix ». Dans les sociétés nationales phie. une augmentation de 2# Vo de 
cent soixante-dix millions dans les quement. une fols per mois, un film de programmes on craint la dis- j 0 fréquentation et de 17.78 % des 
salles. Les représentants de la télé» du t/ersmonde ? » Ici l'on peut faire paritlon de le production lourde de recettes a été observée ou cour* du 
vision doivent donc se rallier à la fl des méchantes langues prêtes à la télévision. premier semestre de 1981. Tendance 

cause du septième art et soutenir dire qu'un mauvais western caillor- 
cette Industrie : ce qu'ils (ont déjà nlsn et doublé est toujours préféré 
en coproduisant chaque année quel- b une comédie romaine sous-titrée 
que quarante films. et que le « public » choisira tou- 

« Les mesures d’urgence • annon- jours les clichés de cow-boys et 
cées par M. Jack Lang en laveur d'indiens, et non pas les images 
du cinéma français, et qui devraient d'une Algérie, d’une Inde, d’une 
entrer en vigueur le 1" octobre Egypte ou d’un Sénégal, filmés par 
prochain, sont au nombre de cinq, des cinéastes désargentés, même 
et toutes, bizarrement ou non de la poêlas, ici aussi on voit pointer 
part du ministre ayant la tutelle du fe nez «sensible- de professionnels 
cinéma, ne concernent 

vision. On _ , _ .. , _ wlMU lM|| 

entendre le ministre dire : « Il n’y taire en montant des bo/fes de pro- dev8flus dérisoi| 


réfugieront probablement 
rïère le cinquième des argumente 
d’urgence soft : « La contribution 
des chaînes ao fi 
cinéma doit être augmentée. 

"• -K" 2 *■*- ‘’m.V’E Sï"( SOOkTf ^. ne p^“fita" K ir™^oyan n e. 

I impression a qu 1 ! « y aura b/errfû; aujourd’hui versés & ce titre sont 

dire : « // n’y faire en montant des boites de pro- 
pas d'arrér dans les productions ductlon dans les pays d’Afrique 
qu’il ne parlait pas noire Us plaisantent à demL 


w évolution durable r 
□ ensoire Lee lundis en dfeeouni y sont peut- 

Un cercle vicieux. Les experts Atre potir «teique chose, A moins 
qui ont été pressentis pour faire ^traite provoqué par 

le pont entre les deux commissions "**" 


ACTUELLEMENT 


USHLMSUOUEficH USNM&POJaa 



d'âge, de tour de taille, de sexe, 
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UN COLLOQUE A CERISY 

Mélîès retrouvé 

Les historiens du cinéma saluent d'espèce et même de règne ; il laisse 
MôJïèa comme le - créateur du spec- constamment planer le doute sur son 
tacle cinématographique - et la pre- identité comme sur celle des autres, 
mier cinéaste mondial des années il déstabilise Tunivers, il court 
1896-1906. U est tout cela et bien plue d'image en Image A la vitesse du 
encore, comme Ta montré la profec- rêve. A ce clnéma-reit qui prétend 
tlon Intégrale des cent quarante-huit filmer le monde tel qu’fl est. ü donne 
films retrouvés (sur cinq cent trois une bien étrange vision & enregte- 
toumés par lui) qui a eu lieu au can- trer. 
tre culturel de Ceriay du 6 au Tout (e monde e vu le Voyage 
16 août dans la Lune ou quelque autre de 

Mélîès fut un décorateur habile à ses féeries ; mais te meilleur de son 
composer des simulacres, un »mé- œuvre est peut-être dans ses films 
canlclen • soucieux du bon fonction- ultra-courte, Inconnus pour 1 a plu- 
nemant de ses trucages et surtout un part, où 1 e plaisir de mystifier, 
prestidigitateur inspiré, littéralement négation de le réalité et le passion 
capable de taira voir l’impossible. A d'explorer les procédés Isa plus 
ce titre, sa place est devant ta imprévus annoncent la perversité 
caméra : il y est non seulement d'un Kubrick. 
acteur, mais metteur en scène et c© diable d'homme a sombré dans 
meneur de Jeu, et la prestesse de ses j a tourmente qui a entraîné 
pirouettes nous donne te change sur C {néma vers des horizons moins sub- 
ie rigueur de see substitutions ; IJ versifs, mai» son souvenir a continué 
apparaît et disparaît se fragmente. à ^ descendants, ils ont 

se démultiplie et s'unifie, u 1 méta- mon de pour retrouver 

morphose i l infini, ^lange^jTnabtt, fljms, tes Identifier, les remonter 
J “ dans l’ordre Initial et les projeter 

avec te boniment comme misaient 
tes forains, cette recherche 
temps perdu vient d’aboutir (provi- 
soirement) A la décade de Cerisy et 
au Catalogue français de la siar- 
fifm, œuvre de hutt membres de ta 
tribu, qui fera date dans ('étude de 
Mélfés et dans le travail fflmogra- 
phique en France: 

Le Service des archives du titm 
apporté un précieux concours, res- 
taurant les copies endommagées, 
publiant te catalogue et . réalisant un 
montage comparé' des films de 
Mélîès et de aea contemporaine. On 
regrettera seulement' que cet éta- 
blissement n’att pas été fondé an 
1935 comme te Brittsh Rim instituts, 
qui présentait des films anglais de 
la môme époque dans un état de 
conservation exemplaire. En France, 
les mesures de sauvetage du patri- 
moine national ont été prises très 
tard, et D faut saluer la reconstitu- 
tion intelligente, par une famille, 
d’un patrimoine qui pour quelques 
années encore reste privé. 

Ce qui peut d’ores et déjà être 
partagé par tous, c’est la passion 
de Mélîès et le travail de réflexion 
sur son oeuvre. L’intégrale de Cerisy 
fut accompagnée d’un colloque où 
sont intervenus Pierre Arias, Claude 
Beylle, Jean Mltiy, Hélène Poteaux. 
André Gaudreauh. Pierre Juin et 
plusieurs membres de la tribu. Deux 
figures s’en dégagent : un créateur 
méphistophélique, un inventeur injus- 
tement déguisé en précurseur. Le 
débat ne tait que s'ouvrfr. 

JACQUES GOlMARD 

• £jsoi de reconstitution du Ctffa- 
loçue français de la star-füm. Ser- 
vies des archives aa film, 78890 
Boto-d’irey (iso p + 1&10 7 de 1 

port, A l'ordre 4 e l'agent comptable 1 


télévision uniquement occupée 
des questions pré- et poet-étectorales. 
A , moins encore que la crise éco- 

nomlqüè w manifeste déjà ainsi (tes 

fond de soutien du Aïoéricatns ne «ont Jamais allô autan: 

au cinéma que durent la dépression 
quT suMr famée 192B). Un eutte 
constat optimiste est A offre : H 
est bon pour fe cfné ma que la 
France avec ses quatre mille cinq 
cents sa/tes de cinéma (dont deux 

mille sont neuves) soft quasiment 

fédération des distributeurs de films, suréquipée. IJ faut ©avoir aussi qu’en 


Dérisoire » 
‘est le mot qu’emploie également ~ 
Gilbert Grégoire président de la 


parlant de « cette télévision qui tait proposent sept cents films par j 
chacun an moyenne par 2JS per- P*ri* set devenue te capitale au 
Wons de fauteuils sans que qufoorr- monde 06 tes cinéastes étrangers 
que paye. Il y aie mimons de télé- ont -envie .de distribuer leurs œuvres. 
viseurs en France, dtt-il, regardée \ Péri» ;*nee trouvent va public, et 
chacun en moyenne per ifi per- P^^vent -ee faire- eonriMtre pour la 
sonnes. Et U rfy a que ifi million ptemtere fois. 
de fauteuils de cinéma. Les télé- ' Pour la province, te constat est 
spectateurs i qui Ton offre 5 00 filme htoftw brOlsrd. fi n’y a plus de clné- 
de cinéma par an, pourraient . bien m** ?** petites villes. Le groupe 

payer 50 F. supplémentaires, 50 F. bwrefi qui, au sein de fa commfs- 
qui suffiraient à ce que les filma • lon Bwfin. e« chargé de te décen- 
solent achetés à un plus juste prix ». trallsation optera-fHJ pour la mise en 
M. Anatole Deumsn, coprésident Ptebe de sa/tes municipales ou con- 
avec M. François Chavanne, de ta cluera-t-JI à Timérar de laisser à 
Fédération d» la production cinéma- •_« FR 8 — A la télévision — le soin de 
tographfque, ne défend pas un point 8 *™*' les besoins « provinciaux » ? 
de vue très différent : * Les déd- question relève aussi de la 
deurs de la télévision, dit-il, ont bataille cfnéma-tôlévfsfoft. 
continué de considérer que les fnms MATHILDE LA BARDONNlE 


dont le droit e été cédé -A la I 


vision ne pouvaient se réclamer que 
d’une valeur résiduelle après avoir 
accompli leur carrière sur te grand 
écran. Rien n’est plus faux. Puis- 
que leur célébrité est fondée sur 
les écrans do ofoêma, où se tait 
premier leur, promotion. « - 

Cependant, pour M. Dauman. . 
sociétés de programmes, «ce. tripote 
d'héritières de la puissance publf- 
que • ne sont pas les seule» respon- 
sables du mauvais fonctionnement du 
marché du cinénia français. 
marché faussé, selon lui, par le pré- 
sence de mastodontes, qui 
concerna les salles, sont appelés a 
distribuer notre produit, lé 
« Programmant mltte cinq cents des 
sa Iles de cfhémà, trois circuits 
partagent te marché primaire (celui 
des salles de première vision dans 
les villes de cent mille habitants 
moins, ajoute-t-H. Songez qu'une 
seule des entreprises Intégrées pos- 
sède défi & allé seule cinq cents 
dss meilleures salles et accapara, 
grâce b se position dominante, de 
nombreux films qWelle-mëme dis- 
tribue. 

Ayant milité activement contre 
l'étouffement des entreprises indé- 
pendantes, M. Anatote Dauman voit 
dans les déclarations d’intentions de 
M. Jack Lang de quoi rassurer. Un 
jugement positif que partage 
M. Serge Slritzkî, président de ta 
fédération des exploitants. Mais tout 

(1) Les distributeurs, 
des producteur», ont, av 
tan», un contrat da location don- 
nant à ces derniers le drodt de 
représentation paUlqua «es -fflna. 
Us se cédant les on» tas autre* dés 
droite d'auteur, x* « remontée de 
la recette » n'est autre que la récu- 
pération de l’argent d’aval en ol&OQt. 
' - sondftiotu générales de location 
aima ont «té.nxéea en .us». 

dotant * l'obligation ' de taire' 

satr un bordereau quotidien 

jnant ses recettes d’entrées. La 

facture dott «re payée au bout dfi 
-’nq Jouis,. 

SI, but joue après un* mtee- en 

unsuse l'exploitant n’a pas "réglé 

a dettes, le .distributeur peut 

onaler tout contrât, suspendre 
l'envol de coptes d» fUnas ; at. te 
Ion d« . distrnnrteurs a le, 
reastgaec une- salle- en fail-4 

_ existe une conuntalan de 

contrôle des recette*,-**- quatre ins- 


pecteurs assermenté» . 

(Centre, national de la cinematogro»- 
phle) ventilant les . comptes des . 

exploitations déteotnèùses. Ce qta 

est peu pour ime moÿenaa ona us Sle-l 

de E 900 -A 8000 film» en «plcftotlon. i 


MORT DE JESSIE MATTHEWS 

îd çomédienne britannique 
Messie Mattbsws vient de mourir 
à Ixïbdres A l’bôpit&l, & la suite 
de crises dépressives, S2e ôtait 
Agée de soixante-quatorze 
a ,SÜP ltaue 64 tiarweuæ. jessig 
Matthem est considérée, avant ta 
seconde guem mondiale, comme 
des püu grandes stars 
ta comédie musir^ 
cale. La légende peut tpféOe soit 
la septième fille d’une famSOe 
de onze enfants, que son 
iftenf ss soif révélé un jour 
qureUe essayait les chaussons de 
danse d'une voisiné. Büe a alors . 

13 douze quand 
eue débute dans des spectacles . 

de vaudeville, et seize quand 

eBe apportai sur le Wen-Bnd. 
g* «fflT aurait travamé afin de 

tot offffr des leçaTis ite danse et 

d’élocution pour qu'elle perde son 
aooent cockne y. Le producteur 

£-B. ÇocJiran fccmipe d'elle et 

g™****», où elle 

Joue en 1924 dans un spectacle 
dont la vedette est Gertrude 
Lawrence^ qm tombe malade au- 
H’ttOe tournée au Canada. 
Jesste Matteios Ut remplace et 
devient vedette à son tou r. • 
Cette ' carrière tonUüiesque se 
poursuit doue ans. plus tard à 

Londres, oü JesMe - Mattbeaè 

revient auréolée de glotte. Elle 

interprète Cote iRotfer^ Noël 
Cotoani, Richafd- Bodgera, tourna 
aux côtés dd s&ta -GtOmOd et 
*me un fûm ignoré . d'Alfred : 


^ à la fois 1 

mère et- uaeé.m*.. En 1936 ^ — 

est classée sixième an boa-office 


. . ... En 1959. ©ae.„. 

parce 4e. son troisième mari, de. 

treize ansyius ferme qUfeUe 


divorce,: la perte de -ses deua 
enfants, morts peu. après leur 
naissance, le déclin de sa gloire, 
provoquent des erües Ob' ddvras-; 

sion nerveuse ; mois eüe conti- 

nus de danser jusqu’à dnçieante- 
six ms. . En 1955, eZe participe 


devant, .m pub4e.de c&Snitès 
haOymoodiennés dans un «me 

vxrman shOm+qUi obtiant le prix. 
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commis 


SPECTACLES 


P» 




■ ^ * * - 






f« >*L- 

théâtres 

Les sailes subventionnées 
et municipales 
Théâtre musical de -Paria (2B1-19-83), 


Les autres salles 


Astelle- Théâtre (202-34-31). 20 h- 80 : 


Pour tous renseignements concernant 
I ensemble des programmes ou des salles 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 21 août 


peut Casino (278-36-50). 21 


Carreau d a Temple {274-43-11). IP û. : Phèdre à rej 

Isa Tribulaüona de Triboulet ; pas va mes 


Comédie - Can m ar tlu (273-43-31).. selles, rie Rocbecbouart ; 23 h. 45 : 


(359-19-03) ; VI. : Français. 9* 
(770-33-38) ; Fauvette. 13* (331- 

58-88) ; Gaumont * Sud. H* (327- 
84-50) ; Montparnasse-Paché, 14* 
(323-19-33) ; 14 Juillet - Beaugre- 

neUe. 15* (575-79-79) ; Vlctor-Bugo. 
16» 1727-49-73) :Wepler-Pnthé. 16* 
(522-46-01) ; Gaumont - Gambetta. 
20* (830-10-98). 

RABV DO LL (A, VjO.) :Temp Liera. 3* 
(272-94-56) ; Noctambules, 5* (334- 
42-34). 

LE BAL DES VAMPIRES CA- M.) 

■ (») : Luxembourg. 0* (633-97-77) ; 
LA BATAILLE O'ALGEtt (ft-Aig.. 

V.O.) : Salnt-9é vérin. 5* (354-90-91). 
BCSTEB S’EN VA. . T-H N GUERRE 


(063-08-40) ; Elycèes - Lincoln. B» 


Lundi 24 août à 20 h 30 

L’ORCHESTRE INTERNATIONAL N>HI 
DES JEUNESSES MUSICALES D’IIAUE 
Direction : Marcello VIOTTI 


ÎÏÏISiS^. « MJUS“ WOK DIT CHARNEL 

9^iT 2 K,i„S; rt (5.“;v,î.5.j 1 5 , 9 ‘. CA- w : PsmaQUBt - Od&OQ. B> 



Tremplin de Paris (258 - 85 - 28), 


f6 2^?Z?2 ) * REPORTERS (Pr.j : Saint- An dré- 
. des-Arta. 6» (326-4B-18) 

M 85*26? M SALON DS MUSIQUE (Ind.. W): 


Espace Marais (371-10-19). 21 h. : 
èâ 7 22 h. 15: AU that lova, ou 
las tarés du clnoche. 

Fontaine (874-74-40). 21 h. t IM 
Traia Jeanne. 

Gaîté - Montpamaase 022 - 16 - 18), 


Les chansonniers 


VS h. : Sept an s de hall— byo ! 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


Luoemalre (544 - 57 - 34). ThéAtre 
ronge, 20 h. 30 : Douce : 22 h. l* : 
le Clodo de Dieu. — Théttre noix, 


Com de la Mairie du IV" (278-60-56), 


jean Bète & la foire; 30 h. 30 : 

Marte la Louve ; 22 h. 15 : Un 
oteeau dans le plafond. — Petite 
salte. 18 h. 30 : Parlons français. f.es concerts 

Madeleine (285-07-09), 80 b. 45 : 

Arsenic et vieilles dentelles. 

Montparnasse (320-89-80), 21 h. : 


rivaux, 2* (296-80-401 ; Studio 
Mèdlcls. 5* (633-25-97) ; Para- 
mount-Odéon. 6* '325-59-031 ; 
Publias - Saint-Germain. B' 
(222-72-60) ; Pu b lie ïs - Elysée». 
8" (720-76-23) ; Poramouni- 

Clty. 8» (562-45-76) ; Public U- 


®»" a - “t- 

Pauvre France. 

'““'““ST™ ‘ÏÏmS.'™' Ja*s. Pot, rock, folk 

Bonnette (B05-78-51), 21 h. 30 ï. le : 

Fédchteto; a fc. 30 : iaTourate. C avean de la Hnchétte (326 
Studio des Champs-Elysées (723- 21 h. : G. Colliers Lonfl 


35-10). 30 h. 45 : le Cœur aux la 

Tbt-lm: d’Edgar (322-11-02). 20b- 39 : 
Essayes— c'est pas sorcière ; 22 h. : 


Caveau de la Montagne (354-82-39). 


nous dit de chapelle des Lombards (357-24-24). 


Théâtre Présent (203-02-55). 30 h. 30: 

1928 on le Rêve américain. 
Théâtre de l’Union (770-90 - 94), 
21 h. : Festival Molière : les Four- 
beries de Scaptcu 


Les cafés-théâtres 

Blases - Manteaux (887-17-84), 


Café d’Edgar (322-ll-OZ), *0 II 30 ï 
la jacasslère ; 21 h. 45 : Man- 
geuse d'hommes ; 23 h. 45 : Tiens 


toHA deux boudins. — IL 20 h. 30 : 

Plurielle ; 21 b 45 : Lesser ramlly; EjrtSse 
33 hl : A. Agier : 0 b- 15 : Electro- «0 b 


20 h. 30 : Tad Daniel Qu Intel; 
23 h. : Azuqnlta ; 20 b. : H. Swarte- 
T. Sanders. 

Dreher (233-46-44). 21 h. 30: M. SI Un. 


Gibus (700-78-88). 22 h- : Crabe. 

Ln ternaire (544-57-34). 22 b. 30 : 

Lorelei Rooh. „ _ 

Ne» Mo min g (523-51-41). 21 h.: 

N. Simone (dern.). 

Petit Opportun (236-01-30). 23 b. : 
M. Fosaet-P- CaratlnL 

16» FESTIVAL ESTIVAL 
DE PARIS 
(633-61-77) 

Eglise Saint - Germain - des - Prés. 


79-17) ; Paramount - Galaxie. 


33-00) ; Magic-Convention. 15" ! 
(828-20-64) ; Passy. 16" (283- 
82-34) ; Paramount - Maillot. 
17» (758-24-24) : Paraît) ount- 


(••). - Va : U.G.C.-Odéon, 


LE CHRIST S’EST ARRETE A EBOLI 


Balles. 4» (272-34-15) : Olympic. 14* 1 
(542-67-421. 

LE CUIRASSE POTEMKINE (SOVm 


2001, ODYSSEE DE L'ESPACE (A.. 
v O.) : Saint-Michel. 5* (326-79-17) ; 
Elysées-PolDt-Show. 8* (235-67- 

29) ; 3 Hausaman. 9» (770-47-55) 
DELIVRANCE (Am v.û.) : Opéraalght. 
2* (296-62-56) 

LE DERNIER TANGO A PARIS (Am 

'aisiSi : Stud10 Raspa11 * i4 * 

LA DEROBADE /Pr.) : D.O.C.- 

Opéra. 2* (261-50-32) : O.OO.- 

Danton. 6» (329-42-62). 

LA DOLCE VtTA (It. v.o;) <•) : 
GaumoDt-Les Balles, 1« (297-49- 


DO.VA FLOB BT SES DEUX MARIS 
iaré*M *-o.) (•) Denfen. 14* 
( 331-41-02). 

LES DIX COMMANDEMENTS (Am 
c.o.) ; ABC. 2* (238-55-54) ; Tem- 
pliers. 3 e (272-94-561. • 

LE DROIT DU PLUS FORT (AIL. 
v.o.) (••) : 14-Juillet Parnasse, 6= 


Rex. 2* (236-83-93) ; U.G.C.- 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Ü.O.C.- 
Oo belles. 13* (336 - 23 - 44): 


Café de U Gare (278-52-51). 20 h. 30 : 
Marianne Sergent ; 22 h. : Qu’eat-ce 
ouH y a là-dedans 7 
Coupe-Chou (272-01-73). 20 b. 30 : 

la Petit Prince ^ 

Fanal (233-91-17). 20 h.: Pourquoi ? 


EN REGION PARISIENNE 
L3» Festival de Sceaux - Orangerie 
(660-07-79), 21 h. : Daueeries (mn- 
ajques orientales et occidentales). 


cinémas 


Les films majqnés (*) sont Lnteidm 
aux moins de treize ans. (“*) 
moins de dix-huit ans. 

La cinémathèque 

Chaïuot <704-24-24), 15 h. : Vingt 
ans de cinéma français i.1937-19j7) . 


Français 9» mo-st-aai. 

FAUT PAS POUSSER (1*^ ■ 


(633-79-30) ; Gaumont-Colisée, 
8 e (358-29-46) ; Biarritz. 8* 
(423-68-23) ; O.O.C - Gare de 
Lyon. 12» (343-01-50); Fau- 
vette. 13* (831-56-86) ; Mont- 
parnasse - Pathè, »• (322- 

19-23): Mistral. 14* (5M-52-43); 
(544-25-03) ; Gaumontr-Conven- 
tlon. IV (828-42-27) : Wepler- 
Pathé, 18» (522-46-01) ; Gau- 


gsr- T ya 5 ffiS“«“ïsss! 

LES FOLIES O-KLODIE gTO ; fiSSle. 1-' ^ 2^ - <9* 

SfêÆS. S SSSÎ: 3ÏÏSa**i»*»:d!: 


rial -Pathè. 2» (742-72-52): Cin- 
ny-Paiace 5* (354-07-76). Gau- 
mont- Col Usée. £> (358-29-46) : 


Du sang dans le désert. d'A-ALon; tfç <343-01 -59) ; 


21 h. Ligne rouge 7 000, de 

bm.kSÎ'ciejs-s,). 15 t. ! çw 
d'auMtns et films rares : la Pou- 
pée. d'E. Lnbîtscb : 17 h._ 1 J ardUn 


l^-^Èits »e la FASfo» <r, s 

çals n 937-1957) : Grisou, de M. de Jap > v .o.) (->) : Biarritz 8» 

Canosge. (723-69-23). , . _ - , . 

L'IMPLACABLE NW3A (Am VJ-) • 

Le, exclusivités 


13* (331-56-86) : 3-Natlon l2* (W- 
04-67) : Gaumont-Sud. 14» et 

g® I i 1 £SS5»-Æ-g- 

20-64) î CUchy-Pathé. 13» (522- 

iffireOTS f*|SSL. <r » 

L'IMPLACABLE NINJA (A. • 

eÜ£ 2. 0M-K-KL ; IMt»=ar. IJ 


1) ; Mariçnan. 8* 1359- 
Parnessless. 14* (329- 
... .4 Julllet-Beaugrenelle. 


paraaase-Patbé. 14* (322 


22 < S > -'S _1 D.GUm 11 SE LEVECT UES ÇONNE- TROIS Studio 

(34A-01-59) Ü.O.C. Qob»»» RIES C°»OTENCBNT lW.) ■ g-g Saint -L^V ^plsquler. B» (387-, 

a- (33C-23-44) Helder. T- (TTO- : Itot fS^Uy : Parnassien! 14» (329-83-11) ! 

11-24) Maxevlile. 9“ (770-72-86). Nor ma ndie. 8* 'zîr.ïSJSA rrvi m±œ. UNE FILLE (Pt.-HoUm 

æsi a =ï:ÆÆ.s-- ^fflraAfiW.i 

^ &jFssssr7nm r 

L’AVNEE PROCHAINE SI TOUT M LABYRINTHE (Fr.) : Bspace-uane. . Montparnasse - Pathè. 14» 

ttrgy (pr) ■ DGC Odéon. 6 e (32a- 141 (327-95-94). (322-19-23) ; Gaumont-Convention. 

S> '■ AJSr * LHA MARLEEN «AJU LOJ : : Bktr-M* » 

U.G.C Camlo, 9" («6^44». ^ 50 (337-57-47). 522-48-01) 

2i?' C n ne* 13" (336- MA LE VIL (Pr.) . O . G. c. -Opéra, > , -g q .jjnS BT LES AUTRES (^-î : 

gg» l&3t£\ l bSSS, +**> mouot 1 - Martvau^ 87 2L 'U&eù ® 

HSVj.J.oi «■ S îitÆ-'fii 

Le M S-VES'LOnEBi BESSALD.B MPERAlWC^CT P^; ««‘“•gSSSSaîSi.T' ™ 

3 ™ œ ° QK ' 1 - C “- 1 Sws'S) ' Ütt V ««-««*>: lt«! I SSnoum iTUuiE I? 

■i°ïoU <*,.) = =• ci«- TKSSESKSS: 

^■“chabots »s ro Sfe* SOZSÏÏt i™. w (Bwnmw 

» A ): Quintette. S* <633-79-35 OtféOXX. 6» ’ T iTP»ia- •£ A-T-IL UN PILOTE DANS 

SSn^^W. ('296-80-Wl : UVION , tAJï- f 


_ . !. 5* (633-79-38) ; 

Marignaru 8* (358-92-82) ; Vf» i 
SauSonl-Lee Salles. I»’ (37- 

49-70) ; Impérial - PacbA 2» (742- 
72-52) : Salnt-Laxare-PasQUler, 6* 
(387-35-43): Nations. L2» (3*3- 

04-67) : Montparnasse • Pathè. 14» 
(322-19-23) : Gaumont-Convention. 


Andrt-des-Arta. «• ÇgMgS.» 
14 jumst-Paraawfc 
CHASSE A MORT (A, vJ.} ■ R-cue- 
He n. & (223-56-70) . ... 

LE CHOC DES TITANS 
U.G.C Opéra. 2* t25I-50-K> 
(236-83-95) Mira»**. i4> ‘ 3=IH 

L^nmsiEB METRO (Fr.) : El* 
ares LiacoJa, 8 e (359-36-14). . 


tMP CHATELET fo/lP 

■/rUTHEATRE MUSICAL DE PARIS *]fl r 

UNE COPRODUCTION 

JVlP/ALBERT SARFATI 

200000 spectateurs 
ont déjà applaudi 


de Jacques OFFENBACH 
mise en scène de Yves ROBERT 
décors et costumes Frantz SALIERI 

dans une nouvelle version chorégraphique 

de Joseph LAZZINI 
assisté de Lily REYERS 


LOCATION OUVERTE 

por correspondance ; 2, rue Edouard-Colonne, 75001 Paris 
c caisses : 14 jours à lovonce, 1, place du Châtelet, de 11 h â 18 h 30 
par téléphone : 261 N. 63 de 11 h à 1S h (sauf le dimanche} 

■ ts : 261 .91.23. 


actuellement ■ 


(••) : U.Q.C. -Rotonde, 6" (633- 
08-22). 

LES ENCHAINES (Am V-O.) : Salnt- 
Gtermaln- Village, 5* (633-63-20). 
LES ENFANTS DU PARADIS (Pr.) : 

Ranelagh, 16= (288-64-44). 

FILMZNG OTHELLO (L v.O.)) (*) : 

Action-République, U® (805-51-33) 
FRANKENSTEIN JUNIOR IA., v.o.) : 
Quintette. 5’ (354-36-40) ; U.G.C.- 
Marbeuf. 9* (225-18-45» : Parnas- 
siens. 14" (329-83-11) ; v.f, 


mont-Berlltx, 2e (742-60-33). 


ce plaisir qu on dit charnel] 

• “càmal faiowledge” 

| Mike Nichol.s 

• _ CaruiiceBersPii-Arlburtarfunkel Ann.Maiïrt l 


LE COLISÉE - BIARRITZ - BERLITZ - RICHELIEU - QMWTWTE - FAUVETTE 
GAUMONT CONVENTION - GAUMONT LES HALLES - GAUMONT GAMBETTA - KEPLER 
MONTPARNASSE PATHÉ - MONTPARNASSE BIENVENUE - MISTRAL - GARE DE LJON 
Belle-Épine - Chntnpiony - Évry. Gaumont Ouest, Argeateuil - Orsay - Colombes Anel RueU 
Av i ntic Le Boureet • Cvrooo Versailles - Les 4 Temps La Défense - C 2 L Somt-Germoin 


î^jÉWirrBSsi» 

jssî^.i-®s 31 "- - 

13* Les eratutes refrises 

Paiamount- Orléans, iv* — * 

vw’«o» : l " < al - 

.SU™, «n* u. -, = 

L.-i^r 20 fë?i' S8 f-l : Rio-Opéra. 2" VWéœtonfc 8* (8»-6p-34). . 


57-47) Elysée Potat-Sbow. 8- (225- «jgyjw t g jO 3 0 .TS22£r 6- AMERJÇ^ GRAFFITI | 

dS'^GÉnS COMME LES ApTRfô 1997 (Am VjO.) : Para- 14° Julllet-Beaugrenelle, 15- (S75-' 

:s XJrs i ^,>= - ; ~ 141 

jsbb *■ ‘■«s55Ssl , 5?a*s^ 

■’Jw'T'bIH.T'Æ LE roUCEttAN <*> 1 “ 3 " EU EMPORTE LE VENT 

Ï.I. : B.uo.^pé» SL'SSS rtSMH, . sinrno (Ï^J : BKCWfenlUe. «• (S»> 

EECHLIBCB I*.. ro i : PUTES D’ÉTÉ (Brt, rÆ) . Sr““ TW8 ) | Ommb U EImW. !■ 

«■ ISB-IMS, aorrawat “ s 5 pi '. ira, s- (35*-SS-K). ' 

£]yx&*, 8* (353-K-o*)* y. - 
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SPECTACLES 


Bi MMR SHEtTER (A-, v.o.) VldéO- 
sione. 6* (325-60-34). 

LE GUÉPARD tlt- v.o.) : Hanelaeh. EASY RIDI 
18’ i=M-M-44) , à ruina 

GUERRE ET PAGE (Sov.. V.O.) Il" 0 h. 30. 


18’ (=£8-M-«> 

E ET P AJ — - - . 

époque) : Cosmos, 6® (544- 

T.A GRANDE BOUFFE lit-, ï\fl.) : 
0. G C - Od-kia, S « (3C5-71-08) ; 

U. a. C. - Marbeur. G® (225-18-45) î 
V-C. : O.G.C.-Optèri, C* (261-50-32) ; 
14 Juillèl- Bastille. Il» (357-80-81) ; 
M O 3 t P tt r a O S. 14- (327-58-37) - 
14 Juillet- Beaupré nelle. 15- 1575- 


17 h. 15 : Salnt-Ambrolse. Il’ 
(700-89-16). Mar.. 20 ta. 15. 

ASY RIDER D (A. v.o.) : Boite 
à mina. 17" *622-44-21). V. S, 


EL TOPO (**) (Mes, v.o.) : 8aiat- 
Am braise. 11» (700 - 89-16). B. 

22 b. 3a 

L 'EMPIRE DES SENS (”) (Jap. 

c- André-des- Arts. 6" 


HELZAPPOPLV . 
Ecoles. 5® (325-72-07) 


H&ROLD ET MAUD (A, VjO.) 

Luxembourg. 6* (633-97-77). 
JEREMIAB JOHNSON (A-, V-Oj 


Gaumont - Les Balles. l ,r 
49-70/ ; Qu a; ' 


(320-45-28). _ 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) ! 
Calypso. 17» (380-30-11). 18 ta. 15. 

_ EXTERIEUR N ITT (Ft.) : Salnt- 

16“ (651-99-75) Ambroise. 11° (700-89-16). L, 

EÛGENIO (It, v.o.) : Tourelles. 20* 
(636-51-98). Mar- 21 h 
LA FLUTE ENCHANTEE (Saed- 
. v.o.) : Boite a (lima. 17» 1622- 

(297- 44-21). S. D- 15 b. 

(326- GLORIA !A~ v.o.) i Châtelct-Vlc- 


84-65) ; Marignau, 8“ (359-92-82) ; torts. 1«* (518-94-14). 18 b. 

Parnassiens. 14- (329-53-11); vJ. : 

Français. 9» (770-33-88) ; Gaumont- 

Convention. 15» (825-42-27) .. __ _ 

JOHNNY GOT HIS G UN IA, v.o.) : ARLEQUIN (A, 

Banque de l'Image, 5» (3£" *" *“ “ 

LA MARQUISE D’O (AU- 


Banque de l'Image. 5“ (328-12-39). 
LA MARQUISE D’O (AU- VJ»-) ! 
Saint - Germain - Studio. 5* (63 j- 
03-20). 

M1DNIGHT EXPRESS (A- V-f.) Z 
C&prt. 2* (S08-11-69). 

MONSIEUR ARRADIS (A. 

Olymplc Saint-Germain, 

87-23) ; OlymPIC- Balzac. 8“ (561- 


(380-30-11). V. S, O h- 30. 


Caprt. 2“ (308-11-69)- 

[ONSIEUR ARKADIN 

OJymplc Saint-Germain, 6® (212- 
87-23) ; Olymplc- Balzac. 8» (561- 
10-60) ; Olym pic- Entrepôt (542- 
67-42). 

MON T Y- PYTHON (SACHE GHA AL 


t LA VÏE DE BRLAN) (Ang, v.o.) : 


L’HEURE DU LOUP 
Cnaceiet- Vie torla. 1“ (Duo-wt-iaj. 
14 b. 

HITLER. UN FILM D'ALLEMAGNE 
(AU, v.o.) ; Olymplc - salnt-Oer- 
maln, 0“ (522-87-23), 12 b. 

L'HOMME FRAGILE (Fr.) : Tou- 
relles, 20® 1 636-51 -98). Jeu, 21 ta. 

LA HONTE (Suêd., v.O.) ; Châtelet- 
Victoria. 1« (50B-94-14). 13 b. 50. 

L’IMPORTANT C’EST D’AIMER 




(50B-94-14), 13 b. 

T C’EST D’AOL 

(**) : Boîte à Films, 17» 
(622-44-21), 20 Ü. 

LA HOBDE SAUVAGE (A, v.o.) 
(•*) ; Grand - Pavois, 15® (554- 


NOUS - NOUS SOMMES TANT AIMES L'INNOCENT (It. 


(327- 


(It„ v.o.) : Espace-Galté, 

93-94 1. 

ORANGE MECANIQUE (Ang„ v.o.) 
(—) : Quintette. 5« (354-35-40' • 
Marlgaaa. 8» (359-S3-82) ; VJ. 
Caprt. 2® (508-11-69); BerUW. 
(742-60-33) ; Montparnasse 83. 6“ 


Victoria. 1° (508-94-14), 19 h. 50. 


INDIA SONG (Fr.) 


Cln 6 -Se lue. 5» 


(354-35-40) ; JONAS QUI AURA VINGT-CINQ 

82} ; VS. ï ANS EN L’AN 3000 (Fr.) : Cllié- 

Caprl. 2® (508-11-69); Berlitz. 2» Seine. 5“ (325-95-99). 20 h. 13. 
(742-60-33) Montparnasse 83. 6* EAGEAIUSHA (Jap, v.o.) - Athéna, 
(544-14-27) ; Pi JA Saint- Jacques, iz> (343-00-65). mer., sam, lun. 


.. (599-68-42). 

LE PARRAIN il et 2) I 


i (-) : 


O lvm pic -Balzac. 8® (561-10-w))- 
PECHE MORTEL (A, v.o.) : Qlym- 
- (278-34-15) ; Olym- 


HXROSHIMA MON AMOUR (Fr.) 


PIERROT LE FOU (Fr.) : LUiem- 
bourg .8* (633-37-77). 

LES SEPT SAMOURAÏ (Jap, 
Vendôme. 2» (742-97-52). 

SILENCE ON TOURNE (Pr.) : Studio 
Jean-Cocteau. 5» (354-47-62) : Lu- 


LE LOCATAIRE (Pr.) (*•) : Saint- 
Lambert. 15“ (532-91 -68), ven.. 
dlxn, 19 ta. 30 ; sam, mar, 21 h 45. 
LUS MABLBEN (V.O.) : Calypso, 17® 
(380-30-11). 20 ta.; dlm.. 13 h. 30. 
MA) TRES SE (Fr.) : Ciné -Seine. 5® 
(325-95-99), 16 h. ; sauf m 


■e, 9® (246-49-07) ; 


Galaüe. 13® (530-18-03) ; 


iramount- MARATHON MAN (l) 


_iount-Mc>ntmartre, 18® (60 G- 34-25). 

LES VALSEUSES (Fr.) — * 

' ■ 1327-52-37] 


*> : Mont- 

parnos. 14® (327-52-37). 

Tl» DRIVER (A., vJ.) («) : Opéra- 

NlpbL 3“ 1296-62-56). 

TEX A VERT (A, v.o.) : Olymplc- Clne-Belne. 5® (335-95 -9B). 18 


Châtelet - Victoria. 1« (508-94-14), 
22 ta. 30; sam, 0 ta. 30. 

LES M1SFITS (A, v.O.) : Boite S 
Films, 17® (622-44-21). 15 b. (sauf 
eam, dlm.). 

MON ONCLE D'AMERIQUE (Fr-) 


(-YORK (A, v.o.) 


Balzac. 8® (561-10-60) : Olymplc- (Batl / mar .). 

Entrepôt. 14* f542-fT7-42). NEW-YORK, 

LA TERRASSE (It, v.o.) (*) î Don- Saint - Am b roue. Il' 
l'ers, 14 e (321-41-01) van, sam, 30 ta. Boite 

TRANS AMERICA EXPRESS (JL, (622-44-21). 18 b. 05. 

v.o.) : George- V. 8» (562-41-46). NICK*S MOVTE (AU, v.O.) : Saint- 
LE TROISIEME HOMME (A, v.o.) : André -des -Arts. 6® (326-*" *“ 

-- ■— j2 b 

NOS PLUS BELLES ANNEES (A, 


Salnt-Germaln-Huchette, 


LA VICTOIRE EN CHANTANT iFr.) ; vxt > . Salat-Amtirolse. U- (700- 
Lucernalr^ 6» (544-57-34 ) 89-16). mer, 20 h 30; dlm, 30b. 10; 

VTVA ZAPAT4 IA.. v.o.) Templiers, js a. 

' OUT OF THE BLUE (A. V.O.) (®-) : 

Luxembourg. 6' (633-97-77). 31 ta. 
PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
v.o.) : Clnocbe-Saint-GermaL - ~ 


3> (272-94-56) ; Noctambules. 


15* 1 306-50-50) : vS.} 


Atbéna. 12® (343-00-65). 


5® (354-07-76). 

Les séances spéciales 


A BOUT DE SOUFFLE (Fr! 


Cl un y -Palace, quelques JOURS DE LA VIE 


fc film. 17® (622-44-21) 


; Athéna. 12® (343- 


VOBLOMOV (Sov, 


RENCONTRES AVEC DBS HOMMES 
REMARQUABLES lAngU V.O.) : 

St- Ambroise. II® (700-69-10). V, L. 
17 *»• 45 

REPULSION (Ang, v.O.) C®> : CbA- 
teiet-V l c t o r l a. 1®» (508-94-14) 

ta. 50. S, 0 ta. î 


AMARCORD (It— v.o.) ; Saint— onuEii f*p ^jiii IRTTK dt_ 

r (TMM8-16I. a a. “SîSSai li mïSÆ's; 6; 

9E* BOY (JL, v.o.) ; St-Bévorta. 
1 (354-50-91), 15 h. 50, 23 b. 


AMERICA AMERICA (A, v.o.) : 

T empilera. 3® (272-94-56). S, D, 
19 h. : Noctambule». 5' (325-42-34), 


(Jap, v.o.) : Escu- 


SHINING (A, rn.) (■) ; Cta&telet- 
— torla , _1«® (508-94-14), 18 ta. 10- 


rial. 13* (707-25-04). V, 14 ta. S, ^îo q 


TAXI DRIVER (A, \ 


BUGS T MA LO NE (A, V.o.) : Saint- «Laj , jâ 


(700 - 89 - 16). D, 

BELLISSCVÎA (It, v.o.) : Epée do 
Bote. 5® (337-57-47). 16 ta. 


b. 10. Botte 4 Films, 17® (622- 

..-21). 33 ta IS. 

THE BLUES BROTHERS (A, VA) : 


Athéna. 12® (343-00-65). 

’ J.). Calypso. 17® (3 
ta. 10. D, 15 b 45. 22 I 


CALCUTTA (Fr.) : ^CUTlaL 13® XHE ROCK Y BORROB P1CTURE 

‘ ' ' SHOW (A, vn.) (») ; Studio Ga- 

lADda. 5® (374-73-71), 23 ta. 15. 


16 h, V, D, 17 b. 

CALIGULA (••) (A. v.o.) ; Boîte 6 
nixa, 17’ (622-44-21). 17 b. 30. 


LE CUIRASSE POTEMKINB (SOV, TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOl 


Templiers. 3* (372-94-56), 
Mar.. 19 b 30 
LES DAMNES (It.-AIL) (V. 


TOMMY (A, t 


Luxembourg. 6® (633- 

. . : St- Ambroise. 

_. (700-38-16). MGr, 18 b. 30. 

St-L&mbert, 15® (532-91-68), J, L, 

21 b. 45; V, 17 ta 18 

DELIVRANCE (•) (A, V.o.) : Saint- TOUT TOUT DE SUITE (A, V.O.) : 


ta. 45. D, 13 1 


Lambert. 15» (532-91-68). Mer, L, 


17 ta. 15. V, î 


45. S.. 19 ta. i 


17' ,622-44-32). V, 


(S54-T2-T1). 16 ta. 10. 


Galande. 5® 


BE-Sévertn. 5» (354-50-91). 

UNE ETOILE EST NEE (A, TA.) : 

Et- Ambroise, il® (700-89-16). 


(273-94-56). Mtr. J, V, 


LE DERNIER TANGO A PARIS (•*) 

(Fr.-rt, v.o.) ; CbAteiet-Victorla, t"' 

(508-94-141. 20 ta. 20. S. 0 ta. 30. 

DERSOU OUZALA (Sov, V.O.) : 

Saint - Lambert. 15® (632-91-68), vj.) : Atbéna, 12® (343-00-65), 
Mar, SI b. 45, J, 19 ta. 30. Mar, 14 b. 10. 


RADIO-TÉLÉVISION 


M. Guy 


Thomas prétise la nature d'un fichier 
sur les syndicalistes 

Après la publication, mercredi souhaiter 
15 août, d’im article du Canard Lions et des in/orrMuixn^ précises 


5?îÆ WSSf 
ïïb^jsrsrsi ^ aftfïS.'SJffKœ 

sonneL M. Guy Thomas, président gangrenee par le soupçon, où 
de FR 3 indique dans un comtnu- aucun dialogue loyal R o jawuws 
niqué que «des documents sont pu s'engager entre les rédactions 
établis Qui permettent pour c ha- et un encadrement asservi, onca- 
aue délégué élu et pour chaque drement toujours en place et 
déléaué syndical de l’entreprise dont ü n'est pas certain gu U ait 
de faire le total des crédits abandonné l’ïdee meme de ses 
d’heures et des frais de missions pratiqvrs.* 
dépensés pour l’action syndicale 
par chacun d’entre eux dans le 
cadre de la législation et de la 
convention collective ». 

Dans sa mise au point, le pre- 
sident de FR 3 déclare que. dès 
le mercredi matin, il avait ordon- 
né une enquête. « Cette récapitu- 
lation a un double objet : d'abord 
s’assurer que chaque élu du per- 
sonnel et chaque représentant 
syndical a pu utiliser le crédit 
d’heures auquel ü a droit et 
ensuite permettre de répondre 
aux questions exf. ” ~ ‘ "* 5 

cises sur *“* 


sujet ï> 


DEUX NOMINATIONS A n 7 

M. Jacques Boutet, président de de la société, ias deux homme? 
TFl. a n ommé , jeudi 20 août, pîUIîdïOûi IêGIS fOOCtîODS *e 
M. Robert West, comme -chargé 1* sop temhi e. 
de r ptg^Wi Auprès du prÉsident. M- S&nard Gcniley, te prede- 
et M. jean-Pierre Alberse comme cessear de M. Âiberge au pc3:e 
directeur de cabinet. Ce damier de directeur de cabinet du pre- 
remplacera XL Bernard Gouley, aident de h a été chargé de 
qui était en outre secrétaire gêné- suivre, «a sein de la société. le 
ml du conseil d'administration dcesler des techniques nouvelles. 

(Né le 26 août 1923, M. Robert RatUodttftuton-Taértaiott françnie® 
West étals, députe 1976. secrétaire IH-T.F.).] 


Auparavant, U avait dirigé pendant m. AJbetg® avait rejoint TDF. Mrt* 
ans le bureau régional d'inTor- l'application de la loi de 1974 créant 
mations LorralM-^îhampagne de la 2ea Sociétés tevuss do ("OATAJ 


r Que les documents qui servent 


a conclu le président de FR 3. 

Après cette publication, ia 
section SJîJ. de FR 3 (Syndicat 
national des journalistes) déclare 


OUVERTURE DES NÉGOCIATIONS 
POUR U RÉINTÉGRATION DES 
JOURNALISTES « EXCLUS » DE 
L0.R.T.F. 

La première réunion de la 
commission chargée d’étudier les 
dossiers des journalistes «exclus» 
soit de rO£LTF„ soit des sociétés 
issues de l'éclatement de l’office 
en 1974 (le Monde du 15 août), 
se réunira le 26 août à Paris. 

Lors de cette rencontre, la 
commission paritaire, composée 
des présidents des quatre sociétés 
de programme (Radio-France, 
TFl. Antenne 2 et FR 3) et des 
représentants des syndicats de 
journalistes (SU J, CF-D.T, 
C.G.T, F.O.) définira les moda- 
lités de réintégration d a n s leurs 
fonctions d’une soixa n ta i ne de 
personnes licenciées notamment 
pour laits de grève ou activités 


l’audiovisuel use félicite de Vou- 
verture de cette négociation » et 
indique que tdés le changement 
de gouvernement », elle a avait 
fait du retour des exclus une de 
ses revendications prioritaires, 


de jour et devient «Les mercredis 


de l’information », 


tion médicale sur les hommes. 

• L’Institut national de Vau- 
diooisuel (INA) organise, eu 
2982. vingt-deux stages et sémi- 
naires de formation permanente 
sur l'utilisation et la production 


professionnelle (rens. ; 
un a, direction de la formation 
professionnelle, 4. avenue de T'Eu- 


-ACTUELLEMENT 



ELYSEE LINCOLN 

jendlish subtitles) 



! Porto 1 
OFFLEY 

Distribué par St-Raphaël 


Vendredi 21 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


sld. W. Fazonlak. A. Sevraya. A. Wetazabwto. B. I>y- 
UH (va ions- titrée. Beuirmaton). 


ra . w<> « Game. U Mânes» . 

; Fo hera. compositeur de musique de films, 
l ex-femme amêncatne hérite d'un 


sent pour construire. î 
fortune. 


», trots fcvnCs 

te n fuit, ravis- 

l Sature et parvenu d (a 


million de dollars 
22 h 25 Jardins, paradis da ré vas. 

Jsrtino anglais dans la nature. 

Les lanuru de Chisvrtck Bouse amen» par William 

22 h 55 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


I tableau haEacttuatt da l'expansion cnpitcltstc 
a la fin du Xiar» aitOle, Suite au prochain otœ-ciub. 
Soirées à réarmer. 

TROISIÈME CHAINE : PR -3 

20 h 30 VS - U nouveau vwndrecB : Vtaiÿ i 


i dTndè- 


Frédérlc est blessé au siège de l'omis de zaatcha. 
Evacué vers Constanttne. fl décide, avec Pierre 
Bonaparte, d'être dans C apposition an nouveau 
régime. 

21 ta 33 Apostrophes de Tété. 

Magazine littéraire de S Pivot. 

Bizarre autant qu’étrange. 

Avec F. fiarret ec J.-N. Qurgtmd (le Sol des der- 
niers fours), G. Beohtel et J.-C. Carrière fie Livre 
des bicarrés), J.-C. FoUtbrune riVbstnuhnniu, histo- 
rien et prophète), J. RaspoU (Mat, Antoine de Ton- 
nons, roi de Patagonie). 


e ta télé datas canadienne, TMemag. 
Reportage : J. Gtroux et K. Rirent. ■ „ 

L'ÂJrUrue, va aontiuent de £2 pays et de 400 nfl- 
uiïTïïZbttenta (300 sont prtaÏÏTrf'W A fW 2000) 
est Vun des conttnents les pha ponvrea. n assume 
non sans difficultés me tndépeaxUtnoe réetnta. Les 
aides internationales sont souvent mal distribuée» 
« b 30 L’Araignée. 

Scénario: J.-P- Vecmn: rfaî. : C. Coudera. Avec 
B Jenny, H. Muller, etc. . 

L’étrange du scénario tu pâment pas à nnposer. 
Le parti pris esthétique nra pas sit — ou osé — 


Pour en savoir plus lisez : 

NOSTRADAMUS 

Historien et prophète 
par 

JEAN CHARLES 
DE FONTBRUNE 

EDITIONS D U ROCHER 


22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Ciné-ctab : ta Taira de ta grande i 

(1*® partio). 


FRANCE-CULTURE 

28 ta, Fabulmae mère océane. 

21 ta. Dernières canversation* avec A- KUnux z La 
oommunauté de Saint- Soleil on HattL 

22 ta, New «ave : Enraucs Hybrides, musique mutante 
(Malacloiu dommage). 

22 ta 30, Les ctaemlns de la connaissance : L'accord avec 
Duvieitale dans in société» traditionnelles. 

23 ta. Patrimoine du vingtième siècle: Les choix de 
lu m urique suJouriTtaul (C- Lefebvre : DYm arbre 

a ^^Lc' trésor du j 


de la tradition 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 5. Les chant» de la terre : musique traditionnelle. 

29 h 20, Concert (échanges franco- ail emanda ) : l*Or- 
dveatro sympbonlq&e du Budwestfunk. dix. V. Neu- 
mann, Bol B.- Mathls et M- Bergman, interprète : 
«Ma Mère l’Ope», d» Ravel, des aire de Mozart et 
«Trois -images pour orchestre* de Debussy. 

22 h 15. Ouvert la nuit : les.weefe-enda de là francopbo- 
nlfl (VUlo-LoboB, da Falla, RereL Dukas. Benoit) : 
Vieilles cires : Coller “ 


Film polonais d’A. Wajds (1974), avec D. Olbrycù- tint, Bocchcrinl. Alblnonl). 


Samedi 22 août 


PREMIERE CHAINE : TF l 

12 h 15 Objectif santé ï Fa» aux chape* de fnaiHa. 

12 b 25 Série : Au nom de la loL 

13 h JoumaL 

13 h 30 Le monde de raccord éon. 

13 b 45 Au plaisir du samedi. 


19 ta « Pour tes jeunes. 

Otun 1«.' daupbln ; L'i 
L'imagerie populaire. 


Oum le. d&uptaln ; L'animal et l'aventure de l’art ; 


20 h Lu jeux. 

20 h 30 Tétefflm : la Coi 

o: p. 


L» petite maison dans la prairie ; 15 ta 20, Bvastans 
célébrés ; 15 b 55. Popeye ; 16 ta. 25, Le magasine 
de l' aventure ; 17 b 25. Claude Ruben; 17 ta 45, 


•dnetton de T.V.. américaine. 

__ ' Cousidtne, oliaa Marty Sealon , doit pro- 
téger, pour la somme de 35000 dollars. Paul 
■ Dvarals, citas Leonard Staoeok, qui est i ~ 


capital dans - la procédure criminelle engagée 
contre Ven ce Leone, 

22 h 5 Journal. 

22 h 25 Dessins animés : Hommage à T«x Awry. 

Butt . dessins animés en version originale sous- 
titrée, allant de 1946 à 1951, du Célébré dcastaoterw 


20 h Journal. 

20 b K Variétés: Numéro un. 
Alice Donna interprétera 


Mary Perkins ». 

. entre autres, et sera entourée de 
Serge Lama. Robert Charlebois, Carlo», Serge Reg - 


Kate enquête i 


: trafic de i 


i double meurtre i 


FRANCE-CULTURE 

7 ta Zi Colportages : Le sel dm contes. 

8 ta, L’envera da la lettre. 

9 ta. 7, Amérique centrale : Nicaragua. 

Il h 2, L’exotisme musical tranvals: l'Extrême-Orient. 
33 ta 5, Le pont des Arts. - 

13 h 30, Feuilleton : Lea obentina de là liberté, de 
J.-P. Sortie. 

1 ta. Va ca nces- d’autrefois. . 


22 b 35 C’est arrivé a Hollywood. 


La femme Mlranctale, 

La représentation de ta jemme aune te cmemu 
hoOjnaoodlen : des extraits de füms .- la UtibéOie, 
avec Katherine Bepbvm ; Appelez- mol madame, 
osée Bthsl Mervumj 1e Seteneur de l’aventure, sues 
Bette Davis, etc. 

S h S Journal. 


DEUXIEME CHAINE : A2 

12 h 20 Journal des sourds et des i 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Lea prix NobeL 


Athlétisme: meeting da Berlin: Patinage: Grand - 
Prix de Saint-Genala ; Ski nautiques cham- 
pionnats d’Europe : Sports équestres. ■ 

17 h 50 Musique : Ouverture. 

Francs-Musique) . Nouvel Orchestre 


15 b 20, Livre d'or t La Quatuor LaroPa (Haydn, 

17 h 30, Pour mémoire: Les lundis de Vtatstolre (La 
. France d’avant la France : du néolithique A rt*e 
da fer). 

19 h 23, Jm à‘ l'ancienne. 

19ta 38, Radio-Canada présente ; Lattns du GnAbse. 
28 fa. Nouveau répert oire drta mètl qué ; : 

(première partis). 

I ta 45, La ta tri* d*H< 

ZS ta 25, Medîtan trais. 


i peuvent pas tonajoum planer, « 

_ e partis). 

2l h 45, . La nndEt d’Hoanès,- da y. Zbat 
23 ta «I Bntrettens^areo^. L. Gullloux. 


t L. Atlaa 


FRANCE-MUSIQUE 

fi ta 2, MnsJqnea pittoresqtu» -ét légères! vagohoa- 
dages ms frontières; an musique xéorfative. 

C doa^^ I p TT r^n^ U “ 

SlLKlo^nê.' 


phflbansoalque de Radio-France, dix. V. Negrl, 
chœurs dre Opères de Pnweiort et de Wteriuden. 
soliste B. Hendricfes. K. Cleslnalû, C. Zi" ' 

. Massar mterpiètçnt «la Grande Messe -< 


mineur» üe Mozart. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des Mires. 

19 h 20 Emissions régionale». 

18 h 45 Jeu : Le Commode!. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Dramaffquü : Les HérRIero. 

La propriété. SésL S. Leroy. Avec Jû. Dubois, 

C. Bo uUlette, P. Chesnais... 

une sombre histoire autour d'un héritage. 

22 h S Hommage à Max-Pol Fouchet. 

Henri Matlase, histoire d'une œuvre. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 15 Gala des vainqueurs du concours Eurovision 
de la chanson. 

En direct de Mgaen (Norvège), Jean-Claude Pas- 
cal, Isabelle Auùret. Fridda Boccara, SamUe Show, 
etc. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


. dages sons frontières an musique xéorfatlve. 

S ta M, L’Opérette du Jour : H. Gouhliar füa,- IC 
tamwu, F. Gally : c la Cocarde de plnaon ». 

* h, Klazque. .... . 

9 h 30, Les prends de ce monde : GulHaums de Mi- 
chaut, ■ • .. / 

U ta 75, Concert (Baaangre Inttxns ü baaar : l’Or- 
cheatw phUharmoasiUB. de Munich, dlr. : J. Prit- 
ctaord, avec D. Sittovsfcjr;. plana (Haydn, protaonsv, 
j... Brahms). . . 

13 ta 5. Jazz Vivant esüvalT Eaqulie ite. Janvier 1945. 
IA ta, Histoire de mat disques, «contés par Y. Menu- 
• tain CPlocoi, ViottL CoréUL Bach. Beethoven). 

16 ta. Le -génie du . Heu : Crtcy J346, ta* édwngra 
musicaux en pleine gœcrê ûe. Oent Ans (musique 

profane et reltgjflure). . - . - 

W.ta, Ouverture (en liateon avec A2>:. HWTOl or- 
o&astre ntalltaSHnonlaoc et chômes des opéras de 
Francfort et-de ‘OTlestiaden. dix. S .V- W«çi («Wesw 
. at»> r — 


» b 5®. « 


as Musique de conso- 


lation (PtoceO,' .mchoteon. J.-a. . Bach, Gabriel!, 
Wealka*. Mencteiafiolm) ' 

20 h 35, Cimdert . (Fàstlval US Vienne 1981) : Récital 
de piano Alfred Braudel : «Quatre chants funèbres s, 
^ ... ._ gjrtçfc.. «sonate quasi 


nérriUes, extrait >, de 1 
7 te nuit : L 

.grimwâ'ma. MSSuâtST » ± 3 — 

. nocteme: las -Jean iwerionp' tieq canOftgt» d*~- 
de rOtalté eurapéenna de r radiodiffusion. 

























entrée porte du village (Mme Ver- etiec. ont, avani 
meezscb) (Caisse nationale des mo- déposé Une c 
nmnmts historiques). avancé ■ OU fa 

« Conciergerie et S&tatc-ChapeUe 9, résiliation de su 
15 b- 1. quai de l'Horloge i Approche d'incorporation, 
de l'art). 

t L’Ue Saint-Louis ». 15 h, nmtro 


U, -métro a) Dont te sursis ou la proion- JFIJX 
?? gation de sursis arrivera à 

rraivrismè échéance avant le 1“ octobre 1981 ; »» j 


métro Père - Lachalae (Tourisme a ' uraure * ’ 

'“i'ST'ianüa., a h. 30 place ne „ W Dont te report d’Incorpora- 
l-B«i-SEvUto , (5 f«ÎS ÿn amvra a échéance avant 

«iIæ Sénat au p elai» du Luxem- le 1 octobre 1981 , 
bourg ». 15 h-, angle rue de Toumon 


€ Le bon sens > 


Problème n°. 17 

Anacyclique est te nom donné Morceaux de sandale (cinq pour 


tion de contingent antérieure a ^ un mot (verbe, nom, adjectif—) un lustre ) : ÎLe grecque dont les 
été. pour des motifs divers, annule lu lettre à lettre de gauche habitants font partie d’un cercle 
I et fixé & l'échéance du l w octo- ^ droite ou de droite à gauche, (selon La Bruyère, Gnathon ne 
hre 1981 ; fournit deux mots. Par exemple: vivait que pour hà). — VU. Don- 


SoürtiM ds pnUine. 

1. Réponse 6- — «Paire de la termes : prenez garde axa consê- 
reme d’Egypte» — . de nos jours, quences. La splendeur de toute 


d’Egypte» — signifiait : imposer comment ^histoire en explique 


Zeus/ Suez, Léon / Noël etc. 


d) Volontaires pour être appe- oaiindiome lui. est un mot < transformer en chose). — VU 

■ M* te 1 er octobre 1981 et qui, a cet Poa pour faire du pain (poète 


m volonté, ou : s'en faire acardhre. T origine. Durant le treizième siè- 
Allusion i l'autorité sans par- 


effet, ont, avant le 1“ août 1981, *ÆÎ5Jr rî**» ce même tusse du XIX- siècle) ; pays bre- 
déposé une demande d'appel ÎSÎÎ chansonnier 

avancé ■ ou fait parvenir leur 1ruït - Atrm ■ "y 1, Kcn \ y français). — ES. Pointe de haute 

résiliation de sursis ou de repart La grille ct-dessous est donc Egypte (Mathusalem grec Qui fut 

composée de palindromes et V obj et d’une opération de revçr- 


ta*e exercée par la reine ‘dès 

bohémiens, de * . Gypsi ;dUU 4 ,-SKA2?5L*ï?- 

autrefois En ■ mêlais, te mot zSEZJFtF?' S? 


t ) - _ ■ . T m i ce v ... d'anacycliques. Ces mots peuvent discernent) : possessif (vhonêti- 

MSe n \conuâiseaiic^'d’îcf t et 2. Les jeunes gens non titillai- être lus de gauche à droite et de quement.: presser). — X Adverbe 
lts). res d'un sursis ou report d'incor- haut en bas. comme dans les (symbole chimique) ; personnel 

Poitou roman». 15 il. Musée po ration administrés par les mots croisés courants, mais, ce ( précède des sciences ou des let - 

muments français (Histoire et bureaux du service national dé plus, en les déchiffrant ae droite très). — XL Bourre (terrains dé- 

ÏÏRL* ,, », métropole nés entre le 11 avril 1962 à gauche au de bas en haut, nos frichés). 

E^-v\SxJr et le 20 avril 1962. oes dates indu- trouveront* d autres mats 

lïïaiide? £is b-, esplanade ses. recensés avec la deuxième répondant aux débilitions en rta- VERTICALEMENT 

et son histoire). tranche trimestrielle de la ligue. j. Ingénieur, français qui se 


gipsy (pluriel : affûtes)» défor- ^ totalité le domaine d’une 
mattoDL d' «Bgyptiah », ; est le nom f® se ^ n ^ s 

désignant 1 les bohémiens, et c’est Ze nom de AUeman, 

sous cette orthographe que cer-' Ürlage, VauL 


ryi fn - noueys et les forêts de pins de 


t 2 3 4 5 8 7 8 9 


u** 30. Vn Mmû^£iut3va& l’armée de l’air’ seront appelés à 


partir du 1 er octobre 1981. 


H0D0 

— 

TIRAGE N"33 

DU 19 AOUT 1981 

: < 

mm® 

mm® 

NUMERO COMPLEMENT 

V. 

™ [ 10 ] 

- / 

«crtWflnE DE 

6 BONS NUMEROS 7 

5 BONS NUMEROS 46 

5 BONS NUMEROS 2 490 

4 BONS NUMEROS 138 SI® 

3 BOUS NUMEROS 2 385 118 

PROCHAIN TIRAGE 

VALIDATION- JUSQU’AU 2 

AILLES RAPPORT PAH GRILLE 

■ES GAGNANTE (POUR 1 Fl 

1 402 288,40 F 

106 695,80 F 

5 913,20 F 

106,20 F 

8,90 F 

LE 26 AOUT 1981 

5 AOUT 1981 APRES-MIDI 

J 



H 

- 



HORIZONTALEMENT 


tlt panaché américain f adorât) ; 
vieille ville (se classe dans les on- 
des courtes). — 6. Parties d*un 
nombre (abréviation pour une 
grande artère) ; roi d'Israël 
( blonde légère et peu capiteuse). 
— T. République européenne (voi- 
sin d'un Buron) ; devant Un hom- 
me en blanc (désignait des hom- 
mes noirs). — 8. Habite le Biafra 
(ruban jaune) ; fit figure de Sire 
en Egypte (rides oui ne mar- 
quent pas tes humains) ; ravis 


principaux de leur domination, A 
à 110 eux enc ore appartenaient une 
vieux proverbe . partie .de TOisans, VaJbonais, la 

23 ressemble à Toumemtee rive droite de la Grèze, dés chà- 
H croit tout ce qu'il imagine. , teaux sur toutes lex grandes rivlè- 
quf met en scène 1e Jésuite René- -.«* .qui se .précipitent des hautes 
. Joseph de -Toumemlne. Celui-ci ; Alpes. Jamais souche féodale ne 
fut un des. rédacteurs du Journal produisit pins de rameaux,', et 
de Trévoux et l’auteur de nom- nulle part les membres d/une 
bréux écrits. H om me A l'imagina- même famille- ne se groupèrent 
titan vive et exaltée. H finissait .««four de leurs chefs avec un 
par preftdre pour argent comp- soin phn jcdoux. Tandis que dans 
tant tout ce quH avait lu ou te plupart des maiëcms nobiliaires 
entendu- ‘ la ifiseorite, ou «i* motos Pindif- 

La version e évoquait la 

expression « faire de l'entend- fSS/àr 
trois », ffliTEttantte. Tabotnot.^Eou- 
vent cité sous le nom. de «sel- 
sueur ton : sieur] des Accords « 
définissait ainsi dans ses Bipar- 

rares : «Nous snivrons encore ces $£2Sh M *. 

équivoques par les amphibologies. ; £ 

ou amphibologies qui sont équi- JLJPSmmJS 

voques à deux .ententes quenos- 

bons pères ontf surnommées des ^Jn- 

entend -trois, dont non* ewmi., vnpar§s au pava, sans te cçm- 


pape). — IL Enlevas l’enveloppe Peuplée de Polonais (reprisentini 


ou ' amphibologies qui sont équi- a ?/i 

voques à deux .ententes quenos' 

SSBSSftÆfîS^iwS 

SîlïS? & : ,K*£:in protection de 

encore ce praveroe orainaÜTe 0M, Haye ton, -éoalili 

qoreM- qoelqQ'nn fenrt de ns 

™ w* 31 ?*“ Siffirauls. et m toute . anmu- 
àe lentend^rnte.» ; tttricë'K pribSatt let 'uta tua 

, . ■_ .autres, vn InfafBBde appvL Mal- 


m air es) ; tir plongeant /ustensile 


pour apprenti oaiff&ir). m — TV. 


reconnaître). — V. Cachettes de 


truands (nom de caiüé). — VL 


1ES MOTS CROISES 
SONT EN PAGE 12 


journal officiel — — 

Sont publiés au Journal officiel tière de décisions individuelles 
du vendredi 21 août 19S3 ; concernant les personnels mlli- 


du vendredi 21 août 1981 : 
DES DECRETS 


M. DAVID BELLAY 


réglement du service de garnison ; i 


1 SSpoore a «t/on ïéponse t tum drteipmlnrt^toijin tpi eût . 
— C 'y a accord sur hs'was -. da^ jr&ublà 4ans sim. héritage ou dans 
l’expressioa («faire ane quereUe son hopneur le ph» humble des' 
d'altemand », c’est saîâr ie’^piuô '-ASeman. Ster' ^ïa ptoÀtâç ,dp 
intime prétexte, le motodré ait, r 1 f offensé: - b» ce n«3 de famue 
pour déclencher, un conflit, une était. réuni, ta paefrê wrtée. par 
dispute), mais' non . sur PétymO- ■ - w:mmiæiï<ms, et Ton voÿ ait' bleu- 
VO0A. ' • ' IM déboucher dans la plaine de 

On : » volt pas «n qml te 

citoyens allemand senSenf ptes" BëjffLSU&SSf'SnîtS/S de 

qoeteUenrs a» les Franraaa pu druriage et rte 

exemple. En fait. Tl faaC plutôt . vu®ooats. » 

voir te une allusion aux queuUes. - .<!- wi-V..; ' ~ r ‘ 

ans rivalités, qui opposrfmt sans 

ces» les' uns aux autres tes t»a- . WÇ°“ 

taines de petits Etats- qui -eam-r la moindre . attaque, 

posairat TEmpire aHemand. Très saàft yeni» rexpression OTiereZZs 

-V&'&SEFla' 

Etats entraient en guerre sous lé; QveréÜe ' 

Dim léger prétexte^ , . Oaâto, dans res tfwftwÈPft /*«»- 

p itsecr " Ti .y '.- e àb fe sj- _ «atte acception, 

ÜI version c est étayés. <Cu» 'mJa tant-a te HSvîe^miu'n 


consuls généraux de France ; 


3 i n a t i O n de I ! 5011 oxposltloD Os peinture naïve 


S l’hACei Bèsiaance 
« Cbaxnps-Blyaâes », 
lia U Boétie. 75008 PAS 29 


citation de Jules Qnicherstr ''.'"■tarte one ce '«are de ^ouereïte 
(Revue historique de la «qblewe, était - «iaeûè & apaiser » ? 

8* livraison) -reprise par pluaieaa..'. 

auteurs- eDamqueiquesen&roits Quant X 1® '•m&m 'b, pàribls 


-*ae. 


4 -’ Ai'l*"* v 

•» fa 


entreprise difffcfle Gare la 


f queue des Alleman. 5n d’autres 


JtAN-PfERR^ COUSNON. 














: 


V V- SA 


i_E DÉBAT SUR LES NATIONALISATIONS 

La C.F.D.T. met l’accent sur les < droits des travailleurs > , 

> la C;G.C. reproche au gouvernement de «mettre la charrue devant les nœuts 

i. n n P f R >1 I L I L. ..v.i..i.klmnnlop no omonl 


"*■ -À. 

^ A 


HT 

S ' ? 




A r»m>rocho da U septembre, dite à laquelle le conseil des 
«nfiristrrâ fi nit examiner le projet de loi sur les nationalisations, 
ffSÏÏT&vi pstrona l e s. se -Mjfat 
JJ; j^tterrand a rappelé jeudi 20 août que I extension du secteur 

Hess ouBnliatiinu structures définitives et la 

canna&re. jeudi 20 août. C-F-D/T. sera, alors prête à discu- 
cedoasier. A ter d*m» participation des nsa- 
a^fS. Le gère. Mais., a. Indiqué M. autant. 
SSee, IL Soient, aecré taire na- .Ire r nMOj th 
iwr flg ia C.gJ3.T- a précisé «ou devraient être différentes 
nrv était favo- selon les groupes ». 
m^^Suedemrectoire En ce qui concerna le ^s^teur 
a. «irveillanoe dans bancaire, la CPD.T. estime né- 
JTtiSSï licteur publie. SB* eeaalre. d-lnehire dans _ie dajmP 

ffte SiSÆ ene ban que na tj^ dlnvretta; 
SSmi bto pSçgt_s«B»a 

«KAS? immtdiaUnM oOMu 1» Qmfédénaon 

SSSS^flHM Î*J?MBSSK 

i a'TSWS’USÆSft 

S ïïf£ SS^d*» méagt par le SS^Sft- 

|S|Si §£-££££1% 

Jg^lÆ^iSte^S. srfr le* grands oWecftfs eSéiojni- 


public concernerait «onze gro^ industriels tSacUor. Us™°£ 1 
Tiooconif pi nr. Saint-Gobain, CGil, Thomson - Brandt, Rhône- 
ÏÊ£ï£ l^t“L“^Hor^eU-Bua LT^Frrmcel e, 
les banques-S rexceptlon des organismes mutualistes-, 
mis. uns stratégie industrielle afin de ne pas e amçtmrÇr ^ 

gnrasStssïs -wesewrea 


entrant fions ta û r étronpw ». . w . 

s moyens a M. Moussa, ff 4 “"■Sf Æ5J 


SOCML 

nANIS LA RÉGION PA RISIENNE 

I Séparément, la C.G.T. et la C.F.D.T. 

accusent le patronat 
' d'accélérer les licenciements 

s monnaie “emploto.dnn* ce sxrniï^ ^ d|ddé de se ren- 


Jasa£œsw= 

£ f SrarSsfflssi 

ambls Swattanfï. Kta rfctams banonc ïï*j£(£rt'»a tïSapato 
■IgV.té, d’antenne „ 2 j Midi, gf* ÎWB 


ss»-?œ 


déJ2rtSLîtii », a dé^é M. J°g 

i^tl^^.’dfï Seine- f^t^Se°SI^Sle““ss5alM 
I ^i^cjSrî mdïïS^. nom iSSsttm étions avec 

correspondant. A ne fait mil 
doute que le CJN-PJ-,. parte Mais 
de son antenne, l'Union départe- 
mentale 93. continue, plus encore 
que par te passé, la casse indus- 
teieîlede la SeJne-Saint-Denls. 

Depuis le 10 mai la centrale syn- 
dicale a recensé l’annonce de 
6170 licenciements pour 600 en- 
treprises. et comptabilisé te 
menace sur 8 326 emplois et 
32 établissements, soit près ae 
15 000 emplois pour 130 entre- 
prises, principalement des 

m» déoartement a. 


ment dans la loi de nation allsar- ont une p+ o- Que je 

tlon. Considérant le passage dans rmftjpiw a ^ M 1 

s&i»» ss£« 

— ■ - j — « aménagements » dAsie». 


L'attente des 

fl* mison craint d’êtn 


35? dépmtement ^ 

selon 1a C.G.T., déjà perdu 
42 000 emplois en quatre ans. 
Cette situation, a expliqué te 
CG.T, s est en partie due au 
patronat, gui refuse de prendre 
en compte la situation politique 
nouvelle ». .. . , 0 

Poux les responsables de 1a 


ainsi qu’un enoix en 
la recherche a décidé de SB i®" 
dre en délégation, le 21 août au 
C-NP.F. et d'organiser du 15 au 
8 septemore une grande semaine 
déformation et a’actions avec 
un rassemblement, le dernier jour, 
parte de Pantin. . 6 

Mèrre dénonciation et inquié- 
tude à A CJJD.T. : « »«go- 

dations sur Tavenir in duquel 
du caoutchouc dans notre région 
sont nécessaires, nousrm pou- 
vons pas laisser le patronat sup- 
primer les emplois à sa guise 
à coups de restructurations *. 8. 
déclaré, jeudi 20 août, M. Jean " 
Pierre Boblchon, secrétaire 
général de l'Union régionale dTte- 
de-France CP.D.T- ^ur ime 
population active de 4 616 MO sa 
lariés. on trouve en effet 360 000 
demandeurs d’emplois, « unesir- 


(Suite de ta première page) “?*“* “'““‘f 1 * *"• u mUm m 

, u être tenues. » , . 

Un tel choix ne semblait paatarop cette incompr é h en slon . est trop n* 

rfsoué et permettait de faire ]argemerrt pari âgée pour qu’on ne ve 
échec au président sortant dont ^ arrête pas. A aucun moment ci] 
on a découvert, en faisant cette ^ notre enquête nous ne ren- <F 
enquête, à quel point U avait contrerons un interlocuteur qui 
va être brûlé par oeux-là qui nous fasse une analyse exhaustive « 
ravalent adoré. <t M'importe qui de la situation économique en y et 
olatôt que hd ». nous a confié un incluant le problème des nationa- œ 
de ces cadres supérieurs excédé étions. Force nous est de «ras- m 
par les dernières années du tater que ce problème n’est abordé pi 
régime giscardien. que par le petit bout delà lœ- 

Suivons ce -a J ra dans son guette, c’est- f dire en paztuit ide « 
raisonnement. Ce qrfil dit, nous la situation dflM . Ia<1,iel ÎL®ï!^ 2 
SS^T mtendu de la part de se trouve enfermé avec ses^^- « 

saaMSJSS * 

. Ss te lK* libelle <m est a 

« s^j^Afjgy^g « 

2S?jSTjAw STSS m»* S^pte. » PWBiWM. i 

- gSfJSaSM***» - Uregee jgqBJg 1 

*£rdtt gden xssi te parti roda- porte Jugement mr“ ««“-««m*- 
me exait ^ -g* «S*.* ron v«n t d« 1 

^JSSàera à W ï et tor* ■ 

fl*™ ftadmtt mm ta» à s» cbe- 

Pnaaler temp» donc, ta l’on ns eoncoit P«s 

ns passera pas. Deuxième l’awnir de la même façon selon 

de passera, STÏton trav&nte Sans 

bratto °™52î?îfLSL « dans le Midi, aèlon que 
danat tont. TroMè me ten «g. ee amartSeB i i nn seeSeor en pointe 
sm ma pas le coüectfadsme. Dès brandie en pleine déotm- 

■ toïïÆi «ma ta ato “tfXT rm«t pis as 

. qui ni, bans leurs dteeemm, on 4 1 M» Hlnmèties de li. 

. mettre en cause te € ioj* des itats-maiors, am 

nationalisations aKffi m6 ?îîJ5? dit nn direotenr dont l’nsme est 
n’est pins temps d’en dl^*® g^ s^nTsoid. o» n’esi pos 
Les voilà uni repassent par la /Bore dm chmgt- 

renveis eo mm e si cdajbsir don- polifipaos. On sst surtout 

mit Mlnslon *se révMllmà “JViTim énorme oecabtam^ 
temps, et la dèoeptlon fait pane “““M" ^ ^ situation de Vem- 

• yHttPtaxtt AsOn.n. oomprend dit : « s™ pooratt 

■ eue ou ta nattanalaaUm» sotant gnslgns eèow'-» 

présentées comme un objecaj et pouvait arriver quelque 

non comme un mogen . * c hci6e ! Complainte dédiée à tous 

«ut P O ‘■SL mK E T i Sn^f°ïïx 

cC«s£ «ne opémtto» loeotogw/uc . QuH soit oppose aux 

destinée à donner nationalisations, ou qull s’en féli- 

FjC » «Une décision P® 7 ??***?*”* - ite cela se trouve ausa — 

ftrtfffte & caractère pubUcitatre.» cadre est un réaliste. Sai» 

S=^ - -sï*«î^Jî 5 ï k ^ i 

. mm MES URES^ gELANCg 

DntrniMt P M.E. et chambres de commerce 


« l„** Iwtn .«*•/ 


craint d’être mangé. Alors, au 
■wti-nA, que ce ne soit pas pour 
rif-n. La gestion patronale est 
‘vertement mise çn cause, et prin- 
cipalement 1a technostrucrare 
qui s’est partout mise en place. 

Tout en se déclarant giscardien 
et opposé au programme de la 
mxtebe, ce cadre parisien com- 
mence par dire qu’il serait déçu 
si le changement ne conduisait 
pas à un renouvellement de 1a 
hiérarchie. Puis fl a ce cri du 
cœur : « Le patronat paye son 
opposition aux réformes propo- 
sées par Giscard, et &est bien 
fait. » wnftn- dans un soupir : 
« Malgré tout , f espère ne pas 
voir une mafia en remplacer une 

Œl oêr*déslr de voir « changer lee 
choses » varie, bien sûr. selon 
la place occupée dans te W&a2> 


cme ou je BTObOA*- 
n’Ignore. par exemple, qu H existe , 
chez PUK (Pechiney Ugïne Kurn- ■ 
mann) une caste de c seigneurs » : 
les responsables de l’aluminium. 
Les cadres de cette branebe^ qm 
t fait » pratiquement le chiffre 
d’affaires de PUK, adhèrent à 
la politique du groupe. Leur car- 
rière se confond avec son déve- 
loppement à l’étranger. Aussi cmt- 
jjs normalement in té g” « 
i discours patronal ». Les P«>pcs 
qu’fls tiennent sur les nationalisa- 
tions correspondent, consciem- 
ment ou non, à la note que leur 
P.-D.G., M. Philippe Thomas, leur 
a adressée le 3 juillet. Cest donc 
sans hésitation qu’Ds mrttœb m 
avant 1e problème — ^ “ “J 5 
activités à l’étranger qu’une na- 
salisation pourrait compro- 

autre est rattitude ^ 
ceux qui, dans le même Étoupe, 

«appartiennent» aux aciers fé- 
ciaux ou à la chimie. C * UX :J‘V®® 
savaient condamnes a te fusron 
ou même, dans le cas de la dur 
mie. à la cession à une firme 
Américaine- Aussi 
. pour PUK tes yeux de ChimmA 
S pour les nationalisera c^be 
1 aversion que l’on re ncontre ail- 


leurs. Us n'assimilent pas te prise û 
de pouvoir par l’Etat à une puni- ^ 
tion mais plutôt à un sauvetage a 
quasi Inespéré. c 

Les voilà rêvant de filières aux , 
couteura nationales. Une informa- t 
tique France, une machine-outil c 
France, une sidérurgie France, < 
une chimie France. Chauvins les 1 
cadres ? Pourquoi pas ? Ceux de £ 
FUK admettaient mal qu'on livre 
la chimie à un géant américain, ^ 
Occidental Petroleum, comme se i 
proposait de le faire la direction, i 
faute d’avoir pu trouver des par- 
tenaires dans l’Hexagone Les par- 
tenaires dans l’hexagone. Les par- 
tenaires ne pouvaient être que les 
pétroliers français, qui. il est vrai, 
ont fait la fine bouche. Qu’en 
sera-t-il quand l’Etat sera devenu 
propriétaire ? Aucun cadre ne 
doute que les compagnies pétro- 
lière ne pourront plus se dérober 
et que l'on verra alors s’édifier 
ti n grand ensemble qui ne devra 
rien aux étrangers. N’est -ce vrai- 
ment qu’un rêve? 

Ce qui semble établi, c'est que 
le gouvernement a devant lui un 
champ d’action quasi i llim ité aux 
jeux de ces cadres prêts à servir 

■ leur nouvel actionnaire, co mm e Us 

■ ont servi ceux d’aujourd’hui — 
î dont Us ne connaissent, soit dit 
3 en passant, ni la couleur des che- 

- veux ni te son de la voix. leur 

- loyauté ne saurait être mise en 
r cause : cette affirmation esc 
r constamment venue ponctuer nos 
c entretiens. Qu’ils se déclarent fa- 
i mochement contre les natlona- 
s llsatlons ou qu’ils se contentent 

- de les su», les cadres joueront 
i- je jeu. Us tiennent pour mainte 

qu’on paraisse en douter. Mais 
te plût au ciel qu'on ne tas trais- 
e» forme pas en fonctionnaires, c’est 
1- IA, dïralt-on. presque leux sente 
« bsntise. FRA NÇ0IS SIMON. 


aux sfiissemenm nés mm™. 
teuzs et syndics cbargfe P“ J“ 
tribunal de conuneroe de régler 


tri minai ue eu mura uc us . -c— - 
la situation de l’entreprise et qui 
arrivent trop rapidement à te 
conclusion de licenciement sans 
véritablement chercherles solu- 
tions. «Le rôle du tribunal de 
commerce doit être redéfini, a 
dit M. Biaxd, afin que Ton cesse 
de donner satisfaction aux pa- 
trons dans le plus grand nombre 

d î2° cS.T., qui réclame le dé- 
veloppement du secteur électro- 
mécanique. de la machine-ouU, 
de l’automobile et la diversifi- 


rtemanoeurs aempiuu». « 

tuaüon muitréc par «? éerttm 
attentisme patronal qui /itasjj 
notant» Se btocape de la S» no- 
•nique économique ». 

et celui du groupe SUC (Jointe 
d’étanchéité pour I ’ aub< ™° 5 ^f 1 ^ 
sous administration pr° viorne 


300 emplois de l’usine Dynamic a 
Ormoy. Ces deux exemples « ns 
Mmtpas à isoler l’un de lauir f' 
üs font partie d’un uostegan de 
recomposition de V activité au 
caoutchouc dans notre pays*, a 
souligné 1a C-F.D-T. 


Grèves dans deux foyers d'immigrés 


La C JJ3.T. a souligné les dif- 
ficultés de logement qui se posent 
aux travailleurs immigrés. Les 
lovera de ren semble des fpj 0 ^ 
d’Ile-de-France ont augmente .œ 
20 à 40 % selon lès cas. Deux da- 
te eux sont aujourd’hui en ^«ve. 
celui de la rue Claude-Tillier 
(20* arrondissement), géré par 
l’ASSOTRAF, et celui de te me 
du Chevaleret (13* arrondisse- 


des droit s des tr availleurs 

«PAS DE DROIT DE VETO POUR 
US COMITÉS D'ENTREPRISE», 
déclare M. Auroux. 

Evoquant, le 20 août au cours 
d’ An tenue 2 midi .les 
cours sur l’extension des droite 
des travailleurs, M. Jean Aurons 
ministre du travail, jf 
opposé à l’octroi d’un droit de 
vetoaixx comités d’entreprise- J 
En ce qui concerne le 
temporaire. Ml Auroux a indique 
cpj’ün’ètaJt pas ttens TOtratan 

1 Sf 


■Prochain article: a,*» 

CITOYEN, CONTRIBUABLE que ta 

EMPLOYÉ 

g jiiiRe 

implanté dans 41 pays ^ 


Le groupe Paribas est implanté dans 41 pays 

I tfïfiearSSIÎ 


qu’lTnSSt pas ttens 
du gouvernement de le 
totriement mate de le limita à 
des <»a«i particuliers et bien précis. 

m A la RJL.TJP. : P&- menace 
de lancer me ÎSSïïîîI 

que ta hausse aœ Çtajy 0 ™^ 
Un retaid salarial de 3.5 %. « 
n'ayant reçu apeme ttvœe dre 
pouvoirs publics. « oereos ta 


ment), géré par la mairifi de Parte. 
«Le 01% du 1%, réservé cmjo- 
gement des travailleurs 
ne devrait pas être uniquem^vt 
consacré à la construction fies 
loyers. Il faut envisager la sup- 
pression des quotas e 
bilité pour tous ces travailleurs 
de se loger dans les communes 
de ta région », a déclaré a ce su- 
jet 1a CJU.T. 

UNE «PREMIÈRE»: 

LA C.S.L A MATIGNON 

oMKfcffl&rÏË 

et ex-CF.T. (.Conf ederation fran- 
çaise du travail). - «mdmte par 
Ion secrétaire général, 
gnste Blanc, a été 
mon. La CBIi. organisation qui 
n’est pas reconnue comme repré- 
sentative au niveau national, se 
félicite de cette 

! « les gouvernements pécédents 

* n’ayant jamais (voulu) “d°P^ 
une telle attitude démocratique*. 

L AM. Bernard Brunhes, consell- 
ï 1er du premier ministre, upi a 
i reçu cette délégation, la CBJ1 
r a demandé ed'étre ass ®ÿ^L f ?L 
L toutes les négociations présentes 
i. et à venir ». 

a l’hôtel Matignon on ee borne 
■ 1 MlîS UejT dètattebon de 




I^OBsennjaroxl®!»?™^ : 

fpuv»f« (C.N.P-F-) vmlmié 

jeudi 20 août» un 

Swâmt q» » â 

me *** *** 

psttttqx» de, orsanic ^ L ^tf r Jv ' - 
SSvrê qos «tt» pdütiqo» se- 

nit pooiffltivie. 

t* communiqué *x 
«mexigliDeè qta^Jf SLsrste 
m de ta conft déreaçpj ^g 

rapportant les e 

SSSs’ïS 

iathm. rom prid- 
«ito que soient dotremem „ 
7b gdtacre OBtari» 

tir* tcoromiru *****£££. 
ss pmxwret d» rnmer w v m 
eoira publics.* 

Sa son e Wè. ta ,C.G J^g 


» * - wLfnrvne des conditions 

SÜïïMttijsSS 

£j SSHi 
g,^ i &SS Jlrï 

°°g “SS!£ pemanehre te* 
chambres dg çrerener »^^^ Jjg 

S^AsasTSS 

SsttKSâîSS 

•- 

scropt^ dèadèa ^ èc onom le 

ss5S£Ertflwr . &■ 

ermedr «* 

l'l£c.Ci ^ÿ à % e ,Sf%: 

Uon6 CM SS“ t aS prix « P» 

constituera « »» te m eu- 


: 

ItoaSière de Paris et «= 
te secteur 

soSété mère exerre sm cmtrote 

slzu^s pj >3 >r? toutS 

5?S5S?. la Compagnie bancaire 

wê£s?%m 

■un certain nombre d autres han 

Sre Sdle détient dre partecl- 

^rltnS^^^ctlyltg han- 
eent Ptacére socs 

le contrôle : 

a De la Banque de Paris et de» 

ÇfESSP^jSS-oii, LosâBgetas. 
cate, Tokyo, oep^i > 

; Toronto et à Montréal, 

; s D'une société hoWgg. 

' g’hPSèmtoTrt taterrenant 

1 4 iTSw “ 1 SS" a ' 

î Houston 

i dre banques gagées- 


a S «>ndtfl!t fl traiter taijourd'lun 
ItSÜcSSr PBU mal tee ogCTte 


à trarere ; 

les intérete détenus par War- 
burg) : Sun Hun g Km Finance 
t tri (so % i oremière banque de 
chinois 

et accréditée en ^ube 

telre de' Chine ; la Société ar^e 
internationale de ûanq^ 

«îfpffsaffyiss ■ 
ajsgwsj^ègH - 

i 

ffi^^twtéèi'&s : 
Etant évalué à ; 

aSSBffÆK"" 
g^^^bSS 1 » ss 

beau fleuron, une Particip^'on 
E> 35 % dans le groupe Empahï- 

IdSfltolSluise en mats der- 
“^an, Paribas détlffit 

Scr?^). ta JS 


| g? 4 , Asrar fi 

r - îffs W»® «“g 1 

ï ÿS£T !£***&£ 


ta clr l é té _ .reçu e _ epar 

connaître ses positions,. 

SuS-Sfï SiS-* *5J£ 

Æli Æ’wScvSS Chrê Ttt- 

4 fBaA. d S 
"” Æ IFs.r .ruo^ 

SSssssflasas 

T? 1 ?: JJ 3 T rt Surtout Ib CAT. qiû 

patronat.] 
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AFFAIRES 


[RÉGIONS 


« L'ALLIANCE AVEC LE JAPON 
EST LA DERNIÈRE CHANCE DU 
VIDÉODISQUE DE THOMSON», 
déclare le P.-D.G. du groupe. 


LES FRÈRES WJLLOT 
QUITTENT 

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DE CHRISTIAN DIOR 


LA POLITIQUE DE DÉCENTRALISATION 


le rôle et la fonction des comités économiques et sociaux devront être révisés 


t La conquête du marché t 


La société Christian Dior a 
annoncé jeudi 20 août qu'à l'issue 
de son conseil d'administration 


nous déclare M. Maurice Pourchon 


tenu le 18 août, en présence de 


aux professionnels constitue 
l'exemple type d'une telle stra- 
tegie offensive a, a affirmé 


M c Chassa gnon, administrateur J 


M. Maurice Pourchon, 
député IP.S.1 du Puy-de-Dôme, 


En fait. Ü n'y aura pas super- 


position des différents appareils 


remplacement de MM. Jean- 1 


M. Jean - Pierre Bouyssonnle, Pierre et Antoine WUlot. **“} 


interview à l’AJVP. a II ne sert 


démissionné ainsi que les autres 
membres représentant le groupe 
Agache-WilloL 


est président du conseil régio- 
nal d'Auvergne depuis octobre 
1977. Membre de la commis- 
sion chargée de préparer le 
plan intérimaire de deux ans. 


nelles, patronales ou syndicales. 


iériel purement national s’il est 


vendu plus cher que celui de 


développement industriel, qui avait 


la clef d'une part du marché 


international. » 

L’accord avec la soc i été japo- 
naise Teac et le groupe amë- 


étè nommé le 22 juillet conseiller 
de l'administrateur provisoire 
d'Agache-Willot et de Boussac- 


M. Pourchon vient d’être dési- 
gné par M. Mauroy comme 
coordonnateur de l’action 
des présidents socialistes des 
conseils régionaux lia gauche 
est majoritaire dans treize 
conseils régionaux sur vingt- 
deux) et des groupes socia- 
listes dans les assemblées 
régionales. H répond à nos 


l’Etat qui, aujourd'hui, n'opèrent 
que dans le cadre régional. Je 
pense notamment aux directions 
régionales de l’équipement, aux 
di: vêtions régionales des affaires 
sanitaires et sociales, aux direc- 
tions régionales de l’agriculture, 
aux directions régionales de 
l’INSEE, aux organismes régio- 
naux de tourisme, etc. 

» Bien sûr, la région pourra se 
doter de structures propres b. 
créer. Je propose d’ores et déjà. 


assemblée me paraît naturel. 
C’est aussi leur permettre 
d'échanger entre elles un certain 


nombre d'idées dont la région ne 
peut que tirer profit, 

» Je suis pour ma part tout à 


l’a prévu la loi de 1372. Imagine- 


professionneile régionale où 
M- Michelin, par exemple, aurait 
u n: voix et ses 27 000 employés 
auvergnats une voix chacun— 

» Inégalitaire donc, le CHS. le 
sera ; mais il a, et aura, l’avan- 
tage d'appréhender les problè- 
mes régionaux d’une manière 
originale, en tout cas différente 
de L’assemblée politique. & mon 
sens, il devrait avoir dans La 
région le même rôle et tes mêmes 


rait-oa que l’Assemblée nationale 


voit toutes ses décisions soumises 


[vos. sans plus, que le 


quant à moi, au conseil régional 
d'Auvergne, la création d'une 
agence régionale de développe- 


Conseil économique et social à 

Paris. 

> Les ŒJS. actuellement instal- 
lés l’ont été par 1e pouvoir giscar- 
dien , et beaucoup d'entre eux ont 


M. Jacques Rouët, P.-D.G. 


joué le rôle de contrepoids de 


Christian Dior depuis 1946, le I 


regroupera des organismes qui ^ pouvoir en démocratie. 


nouveau . produit amélioré et 
moins cher ». 

«t L’accord avec « 3 Jf ». poursuit 


bricatiou du disque : celui avec 
la firme nippons sur le déve- 
loppement en commun et la pro- 
duction d'un produit de deuxième 
génération d'ici deux ans. Seuls 
la quantité produite et l'abaisse- 
ment des prix permettront i l’im- 
poser notre standard. Cette al- 
liance, oui aura pour effet de 
diviser per deux le prix de vente 
actuel, est celle de la dernière 
cJiance. Si ce pari à trots ne 
réussit pas. c’est la mort du 
vidéodisque institutionnel fran- 
çais. iZ n*i/ a pas d'autre possi- 
bilité. » 


Cette transformation fait suite 
aux inculpations dont ont été 
l’objet MM. Jean-Pierre et An- 
toine Willot. pour abus de biens 
sociaux et présentation de bilans 
inexacts. 

Filiale du groupe Bcrussac créée 
en 1946, la société Christian Dior 
représentait le plus beau fleuron 


de l’empire textile cédé aux frères 
Wiliot èn janvier I960. 

Dans son communiqué, la so- 
ciété Christian Dior précise 
qu’ « eUe demeure en liaison 


collectivité locale est repous- 
sée. au mieux, en 1983. N’ est -ce 
pas, selon vous, un délai trop 
long ? 

— Le délai, en effet, est long 
à première -me. Mais le conseû 
régional n’aura de véritable légi- 
timité élective qu’après sa dési- 
gnât ion par le suffrage universel. 


existent déjà, ne serait-ce que 


ceux qui sont apparus avec la 
mis e en place du «plan Massif 
Central » : quant à l’office eu.tu- 
rel, il comblera surtout un grand 
vide dont a souffert notre réçiTU 
» Peut-on dire qu’avec tout cela 
ü y aura alourdissement de ia 
bureaucratie ? Non, je ne suis pas 


même, d'une représentation iné- 


galitaire. Egalitaire ? Cela slgni- 


une meilleur» représentation des 
Travailleurs — devront être 
revus. 


fions dans lesquelles seront mis 


[Cette prise de position» de 
H. Bonyssonale est consécutive au 
détournement pu des militants 


en œuvre les investissements 
nécessaires à la promotion de sa 
politique de création et de pres- 
tige ». 


faudra, d'ici là, avoir tranché au 
travers de la loi, non seulement 
sur les règles de fonctionnement, 
mais surtout sur les compétences 
de la région et sur ses moyens 
financiers. A la vitesse où a été 
discir le début du projet de loi 
par les députés, il faudra bien 
un délai de plus d’un an et demi 
pour la région. Pensez que pen- 
dons la même période l'Assem- 


plns être la traductrice sur le 


via le préfet de région, avant que 
la décision n’intervienne : 

— Ne serait-ü pas souhai- 
table. selon vous, de poser, 
dès maintenant, la question 


terrain des volontés du pouvoir 
central, elle doit être le moyen 
privilégié du dialogue entre l’Etat 


du redécoupage régional et 
départemental ? 

— Les régions, rappelons - le, 
sont des regroupements de dépar- 


ties investissements et des 


— Est-il judicieux, selon 


vous, d’inclure les départe- 


assigner à la DAT AB un nou- 


C.FJJ.T. de caisses de composa 


19 août). Les syndicalistes enten- 
daient ainsi n bloquer n cet accord, 
accusant Tliomson-C.S.F. d' « amor- 
cer une politique eénèrale d’aban- 


PARIBAS 

CÈDE A ELF-AQUITAINE 
IA SOCIÉTÉ CARBONISATION 
ET CHARBONS ACTIFS 


bi„e nationale aura bien d' autres 
centres d’intérêt qui l’accapare- 
ront abondamment : les nations^ 
Usât, ion b. la réforme de la fisca- 
1 lité, pour ne citer que deux dos- 


temenfcs. Au risque de vous sur- blême de l'articulation des plans 


prendre, je vous dirai que ia 


carte des réglons me convient. 
Certes, tel ou tel département 
peut souhaiter être rattaché à telle 


— Vous posez là tout le pro- 
blème de l'articulation des plans 
de développement régionaux et 
du Plan national. Ce Plan natio- 
nal fixe les grandes orientations 


ments (Contre-mer dans le 
champ de la réforme actuelle ? 
— Le problème des DOM doit 


être appréhendé à travers cette 


et propose aux régions une poli- 


ciers. me paraissent d’importance. 

» Un risque, cependant, existe, 
qu' 1 ! faudra bl?n écarter : le 


conseil général, netre- temps re- 


AGRICULTURE 


En dépit du souhait 
de Bruxelles 


Le groupe pétrolier Elf- Aqui- 
taine vient de prendre le contrôle 
à 80% de la société Carbonisa- 
tion et Charbons Actifs (CECA), 
devenue depuis un an filiale à 
part entière de la Compagnie 
financière de Paris et des Pays- 
Bas. depuis l’absorption de Pier- 


nouveié. doté d’un exécutif, pour- 


transférés de l'Etat vers les col- 
lectivités locales. La sagesse du 
législateur sera d'assurer un réel 
équilibre dans ces transferts, 


donnant ainsi à la région sa véri- 


refitie-Aaby dont la CECA dé- 
pendait à 99 %. 

La CECA n'est pas une petite 
affaire. Quatrième producteur 


peut être réglé. Mais, dans l'en- 
semble, l’équilibre, je l'ai quant à 
moi toujours dit, me paraît cor- 
rect. — 

» Aujourd’hui, nul ne conteste 
que le département représente 
une réalité et une unité. Croyez- 
vous qu’ai 1790, lorsque les dépar- 
tements ont été créés, ü en était 
ainsi? Non. Mais l'histoire, le 
passé commun qui s’est forgé au 
fil des décennies, les infrastruc- 
tures qui se sont ordonnées dans 
le cadre départemental ont fait 


triâtes d'ontre-mer dont les spéci- 
ficités régionales sont plus mar- 
quées que celles de la métropole. 


— donné, D sera proposé aux réglons 


de I’« accompagner » dons le 
cadre d’une action commune. 
Chaque région pourra, par aü- 
jencs. mener elle -même des 
actions « hors Plan », mais cela 
la regardera, elle seule, et elle 


la fols une région et un départe- 
ment, A mon sens, il faudrait 
transférer (et ce dés la présente 


loi) - des compétences des deux 


en supportera J& totalité de la 
charge sur ses propres ressources. 

» Mais l’élaboration dû Plan lui- 
même devra se- faire-en étroite 


en plus quelques élus locaux ou 


donne pourrait -être réalisée, rapi- 


; provoquer un a lourdisse- 


européen d’amines et de résines l 


urée-formol, elle est aussi la seule j 


LES VINS ITALIENS 
BLOQUÉS A SÈTE 
RESTENT SOUS DOUANE 


sodium ladsorbants) employés 
dans le chromage des métaux. La 
société exerce aussi son activité 


l’Etat, la région, le départe- 
ment, la commune sans 
compter l'Europe ?. 

— Je crois qu’il faut toujours 


duré deux siècles. La région se 
fera plus vite certes, mais de b. 
même manière. Ce qui apparaît 
parfois peu con s ist an t aura une 


avoir à l’esprit que cette réforme 


est, avant toute chose, une ré- 


dans la bio-industrie et fabrique 


existence réelle d'ici à la On de 
ce siècle. 

— Quels rôles devraient 
avoir dans la nouvelle orga- 
nisation régionale, selon vous. 


cation par excellence. ~ 

» C’est d' ailleurs la procédure 
que souhaite mettre en place 


» Ne serait -ce point montrer 


Michel Rocard, ministre du Plan 
et de l'aménagement du tenir 
tolre. Le Plan intérimaire de deux 


l'attachement des socialistes à 
répondre aux aspirations de nos 
compatriotes d’outre-mer que de 


leur donner le moyen d’être les 


La France persiste et signe. 


îrantes et divers produits desti- 


Après la réunion de la cellule de I 


les comités économiques et 
sociaux (C EE.) ? 

— L'accroissement des compé- 
tences des régions va conduire 
nécessairement celles-ci à eotze- 


qui viennent. Je me dois de saluer 
cette initiative résolument décen- 
tralisatrice qu’a définie Michel 


dès le renouvellement des conseils 
généraux — par exemple, au 
printemps 1982» 


Propos recueiffts par 

FRANÇOIS GROS RICHARD. 


gestion du marché du vin, qui 


Cette acquisition, dont le coût i 


n'a pas été rendu public, per- 


M. Mauroy le 12 août étaient 
réaffirmées. C’est-à-dire que le 
vin italien bloqué dans le port 


mettra à Elf - Aquitaine de ren- 
forcer les positions qu’il occupe 
déjà dans la bio-industrie grâce 


TRANSPORTS 


de Sète ne sera pas immédiate- 
ment dédouané. Le représentant 
de la Commission européenne. 


tinés aux applications pétrolières. 


lors de la rencontre organisée à 


Bruxelles le IB août entre la 
France et l’Italie, avait émis le 
vœu que le principe de la libre 


LES DIFFICULTÉS DES MARGINAUX 


circulation des produits agricole! 


mais dernier posé sa candidature i 


dans la CEE. fût respecté. 

M. Ceiard a indiqué, pour jus- ! 


i rachat de la CECA ile Monde I 


du 24 juin) visant surtout les | 


tifier le maintien du blocage, que I 


activités exercées par la société : 


La compagnie charter Minerve risque de disparaître 


ont refusé .de lui donner te 


feu vert pour donner la prèfê- 1 


nir lundi 24 août aux douanes 
françaises. 

En France. la satisfaction des 
représentants désignés des pro- 


ducteurs n'a d’égale que la vio- 


de la délégation des viticulteurs, 
«a enregistré avec beaucoup de 
satisfaction la fermeté du gou- 
vernement sur la question des 
importations ». 

D ans un communiqué, TCUDJ?. 
accuse « le pouvoir socialiste 
d’avoir consenti aux viticulteurs 
les mesures les plus opportunistes 
et les plus coûteuses, sans se 


UN CONSORTIUM FRANCO-ALLE- 
MAND LIVRERA LES CHAU- 
DIÈRES DE IA CENTRALE 
SUD-AFRICAINE DE MATIMBA. 


Une délégation d’employés 
de la compagnie de transport 
aérien à la demande Minerve 
s’est rendue, jeudi 20 août, an 
minis tère des transports afin 
de remettre à M. Charles 
Fiterman une lettre expli- 
quant le risque que fait peser 


Des droits de trafic sur Li m a 


purent être obtenus sans diffi- 


culté des autorités françaises et 
péruviennes. En revanche, les 
gouvernements africains s’oppo- 
sent toujours aux prétentions de 


exercer sur ce continent, dont 
certains pays comptent parmi les, 
. plus déshérités du tiers-monde, 
une dictature économique sauvage 


basée sur. les tarif s les plus élevés 


Minerve.. Quant aux liaisons vers 


marchande française (CB A J Æ .). 


te consortium franco - aUexnanâ 


soucier -v‘3 violait les accords 
européens que la France a solen- 
nellement signés ». * Le gouverne- 
ment Mauroy, poursuit le commu- 
niqué. a ainsi mis ên danger 
l’ensemble de nos exportations 
agricoles. » 



courriers. Une impossibilité 
de rentabiliser l'exploitation 
du D.C.-8 qu’elle a récemment 
acquis — grâce’ à des vols sur 
les Antilles et la Réunion — 
mettrait en péril l’entreprise 
et l’emploi de ses deux cent 
cinquante collaborateurs. 


S ur les autoriser. Si bien que 
ctivité du DC-8 se limite 
actuellement, en attendant d’être 
encore réduite le l w octobre, à 
un aller-retour hebdomadaire au 
Pérou et à quelques vols vers 


français face aux compagnies ré- 


laisse pas mourir à' petit feu», 
disent les employés. Us constatent 
que, l’une après l’autre, les Air- 
nantie. Transunion. Cafcair, Aero- 


belge, desserve Pcrtote^à -Pitre. A ir 
Franàc n’affrète que des compa- 
gnies étrangères et ne s’oppose 


TT. T A. et Air, Afrique s'opposent 


Comme toutes les compagnies 
charters. Minerve a longtemps 
vécu de l’exploitation de vols 


fait actuellement appel aux i 


estivaux moyen-courriers l’activité 
d’hiver étant pratiquement inexis- 
tante. La hausse du prix des 
carburants et plus récemment 
celle du cours du dollar ne per- 


mettent plus d'assurer la renta- 


bilité de ces entreprises à partir 
d’une activité saisonnière. U leur 
faut voler, ->an plus seulement 
l’été, mais aussi l’hiver vers des 
« destinations soleil » beaucoup 
plus éloignées — d'où la nécessité 
de recourir a des avions long- 


vices de Sobelair — nfiale charters 
de Sabena — est demandeur, à 
partir du l or octobre, de vols m® 
les Antilles (deux aller-retour 
hebdomadaires vers Pointe-à- 
Pitre. deux vers Fort-de-France). 
Encore lui faudrait-il obtenir les 
fameux droits de trafic sans 
lesquels rien n'est possible. 

« Non seulement le contrat avec 
Tabule n'entamerait pas le mo- 
nopole d’Air France sur ee$ des- 
tinations, dit-on parmi le per- 
sonnel navigant de Minerve, mais 
il garantirait des rentrées de 
devises appréciables. Pour nous, 
des prolongements ne sont pas 


alors qu’en Belgique, en Espagne, 
aux Pays-Bas et même au Luxem- 
bourg. des entreprises Identiques 


L’osiracisme des grands 


• Augmentation des fatuités 
en RE A. — Le s faillites en 
RPA ont progressé te 20.5 f° 
au premier semestre par rapport 


aux six première mois de 1980. 


Au total, 5353 liquidations judi- 


l'an passé, à sa flotte te cinq 
Caravelle, un DC-8-53 de cent 
quatre-vingt-huit sièges acheté 
d’occasion à Japon Air Lines. 
Pour le rentabiliser, elle envisa- 
geait d'explOiÆr l'appareil sur 
l’Amérique du Sud. l'Afrique, les 


Antilles françaises et la Réunion. 


exclus, notamment vers le 
Mexique et le Guatemala, avec la 
perspective d’installer aux An- 
tilles une base •gérationneUe 
créatrice d’emplois. De phis. si à 
ce contrat- pouvait s'ajouter une 
fréquence hebdomadaire vers la 
Réunion, nous serions en mesure 
d’acquérir un second DC-8 gui 


e Ce n’ést que' grâce à. des en- 
tentes illégales et à des flagrants 
abus de monopole, largemn£ sou- 
tenus par le gouvernement précé- 
dent. qu’une. tiOe situation est 
créée », dénoncent Tes .navigants, 
qui font observer': «Les «trotte 
sur les AntOes ét la Réunion, gui 
sont des territoires français, nous 
sorti refusés au nom du respect 
du monopole de la compagnie 
nationale, «ors qu’ils sont accor- 
dés, à titre international, à cer- 
taines compagnies étrangères. Les 
droits sur T Afrique francophone 
sont le prwOège, depuis vingt ans, 
d’une compagnie privée française 
qui utilise une compagnie écran 
multinationale africaine pour 


•fl en. est de même pour Abidjan, 
Lomé, LWr&AOe et Douala, sous 
' la pression, de Casneroon Airlines 
.et Atr Gabon, qui n’ont rien a 
refuser . ik Air France. L’admtnü- 
tratton a, fusqu’lci, toujours pro- 
tégéees privilèges. :•> Mais un 
- ■'« irano- tireur i» .comme - Minerve 
ne peut-il pas entamer ime partie 
du marché des compagnies régu- 
lières ? « Pas . du tqût, 'Tépond-oB. 
LaÆentèle du charter voyage en 
chcùter ou; ne voyage pas, ». 

’ lias gens de ACiwrva sont bten 
décidés à tout faire pour changer 
cet état d'esprit Us ont un petit 
espoir — ténu — qu'expriment les 
Navigants -i c£d certitude quejss 
■promesses du candidat François 
Mitterrand — dont nous avons .été 
le transporteur pendant la cam- 
pagne Rectorale — . seront tenues 
par. le gouvernement du president 
Ffâûçais Mitterrand. ». 
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LES MARCHES FINANCIERS 


Repfi du marché detor 


De plain-pied dans les opérations p< 
de liquidation qui pèsent toujours un « 
nm sur les cours, h Bourse de Paris 
s'est encore affaibli* ce JetuB. ITndî- ■ 
cateur instantané cédant OJ % envi- p 
ron. 

. Autour de ht corbeille, tes comme»- d 
Xtàrts demeurent peu enthousiastes à n 
l'égard du contexte économique au- v 
jjuel se trouve confrontée la France, n 
L'annonce mercredi 19 août, en 
conseil des ministres, d’un plan de re- 
. lance pour l'automne qui fasse la part 
belle aux PU E. et aux P.M.I. est 
certes considérée comme un poha po- 
sitif pour te gouvernement, mais les 
analystes estiment qu'il reflète sur- 
tout la préoccupation de ce dernier à 
■ l'égard d'une inflation persistante et 
d’un niveau de chômage dont l’aggra- 
vation d'ici à la fin de l'amie ne fait 
“ aucun doute dans les milieux politi- 
ques en place. 

Faisant plus ou moins l’Impasse 

sur le contenu des nationalisations et 

la procédure d’indemnisation qui doit 
en découler, objet d’âpres débats entre 
cabinets ministériels, le marché se 
I ftjrtj- un peu porter par les événe- 
ments. 

Les écarts à la baisse les plus mar- 
quis sont généralement limités entre 
4% à 5% (CFP. Bail Equipement 
Skis Rossignol), voire 6.3 % dans le 
cas de Cetelem. 

Dassault, qui avait abandonné la 
bagatelle de 18 % la veille, regagne 
7 % <* jour . B.H. V, Poclain el Nobel 
s’adjugeant 5 % à 7 %. 

Suivant en cela les indications de 
Londres, où l'or s est négocié à 430.5 
dollars l’once ce matin, le lingot cède 
I 995 F à 90005 F. tandis que le na- 
poléon s’inscrit à 901 F (-25 F), ta 
devise-titre effectuant une remontée, à 
7.11 (7,15 F. 


LA VE DES SOC IÉTÉS 

ROYAL DUTCH SHELL. - Le béné- 
fice net du groupe a marqué us recul de 
65 % durant Se prênricr semestre 1981 pour 
s’inscrire à 496 mMons de livres sterling 
(environ S JS mîIHarda de francs), contre 
1 398 ttfflionf <153 nùUûnb de francs) 

pour la période comparative du précédent 
exercice. Pour le seul second trimestre, la 
baisse est encore plus marquée puisqu'elle 
atteint 75 % avec un bénéfice uct de 
164 ndUïoxw do livres contre 680 mOtions 

nrfrMimnMlt 


de ses résultats par la baisse sensiblede ses 
volée du dollar, ainsi que par le ralestisse- 

duits pétroliers observée pendant la 
période considérée. 

HOECHST AG. - Pour le premier se- 


Ifrll 


COTE DES CHANGES 
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DANS LS MONDE 


3 . PROCHE-OSIMT 

— L'incident aérien dans le golfe 
de Syrte. 

— L'êpilogae do défouruenienf de 
Tabarzûi. 

4. EUROPE 

— POLOGNE : Solidarité prévoit 
de nouvelles ocrions en cas d'échec 
des négociation*. 

— PORTUGAL : M. Bolsemao a 
accepté de former le nouveau 
gouvernement. Point de vue de 
B. Fessard de Foucnnlt : « L'uaité 
nationale en cause 

5. DIPLOMATIE 

— Rome prend quelque distance 
à l'égard de la politique améri- 
caine de défense. 

5. OCtANIE 

— € La Papouasie-Nouvelle-Guinée 
en quête de son identité * (U), par 
Patrice de Beer. 


ÉCHEC DE L’OPEP A GENÈVE 

Les pays exportateurs n’ont pns réussi 
à réunifier les prix du pétrole 


encore, dans la matinée du vendredi 21 août, de 
sauver les apparences. Sept des treize pays mem- 
bres de l'Organisation semblaient disposés à un 
accord sur un prix de référence de 34 dollars le 
barü. mais cela ne paraissait pas suffisant pour 
amener V Arabie Saoudite à réduire sa production, 
but réel de cette conférence de Genève. Depuis 
le refus . la veiUe. du prince Fahd d’Arabie Saou- 


dite d'accepter un accord sur un prix de référence 
de 35 dollars, tout espoir d'une réunification des 
prix était abandonné. Or, les Saoudiens avaient 
fait de celle-ci la condition d'une baisse de leur 
production et d'une hausse de leurs prix. 

Un compromis de dernière heure, s’il interve- 
nait, porterait tout au plus sur le maintien des 
parts de marché de certains groupes de pays 
africains et du Golfe. 


Selo n M. Vo leter 

LE ÉTATS-UNIS VONT COM- 
MUER A APPLIQUER UNE 
POLITIQUE RESTRICTIVE B( 
MATIÈRE DE CRÉDIT. 


Le président 4e in Banque de 
réserve fédérale des E£»ts-ünls. 
M. Peut Voldfex, x indiqué, jeudi 
SD août, qn'il continuerait û’appli- 
qaer a une politique restrictive en 
matière de crédit et de masse mon 6- 




BANQUES OCCIDENTALES. 

La Ptoiagne a accepté c dans 


quer « une politique restrictive en 1 proposé par les beôqnw occWen- 


mauere ae crème et no as» 
taire. Interrogé par la télévision 
américaine. 5L Voleker a ajouté* S 


« n est fondamental de s'attaquer 
an problème de Vb aOs Si mu et nous 
allons continuer h la taire- a M 
président dn FED s-'est refusé & 


6. La fi: de la visita du secré- 
taire é'Elat aux DOM-TOM dans 
les territoires du Pacifique. 


7. JUSTICE : les suites de l'affaire 
d'Auriol. 

8. DÉFENSE 


LOISIRS 
ET TOURISME 


9. LA FRANCE AUTOUR D'UN ÉTÉ : 
Graissa ii au le Midi à la carte. 
10. Cow-boys en fête à Cbeyenne : 
huit secondes pour se rompre 
le cou. 

11 à 13. Plaisirs de la table; Jeux; 
Hippisme ; Philatélie. 


19. CONJONCTURE : le débat sur 
les nationalisations. 

— SOCIAL 

20. RÉGIONS : la politiqae de 'écen- 
tmlisation. 

— TRANSPORTS : les difficultés 
des marginaux : la compagnie chor- 
ter Minerve risque de disparaitTe. 

RADIO- 

RAMO-TELEVISION (161 
INFORMATIONS 
«SERVICES- 118) .* 

Vie quotidienne ; Météoro- 
logie ; « Journal officiel * ; 


Annonces classées (17) -, 
Lésion d’honneur (13) ; Car- 
net (17) : Mots croisés ( 12 ) * 
Programmes spectacles (15- 


Le numéro du « Monde - 
daté 21 août 19BI a été tiré 
à 520276 exemplaires. 


uÿ Revue 

O z_Aa. internationale 
cour * e 

créée en 1971 

La plus complète et la plus illustrée des 
revues existantes. 460 page s en I960! En 
venu par abonnement: 70 F (M. 8aur- 
quia. 13 B, avenue Chanzy. 933*0 Le 
Ralncy. CCP II. 144-22 J* Paris. Bou» 
quin) ou à La Librairie des Sports. 10. 
rue du Faubourg Montmartre. Paris 9e. 


Genève. — Jamais accord sur la 
réunification des prix du pétrole de 
l'OPEP n'aura été plus proche depuis 
ce mois de février 1979 où la révo- 
lution iranienne avait mis à mal la 
cohérence du marché. Rarement 
désillusion aura été plus grande pour 
quelques ministres qui étaient si per- 
suadés de la réussite du compromis 
qu'ils avaient rédiçé le communiqué 
final. 

Pour mesurer le désarroi des minis- 
tres du Koweït, de l'Algérie et de 
l'Irak, (I fallait voir dans la soirée 
de jeudi les trois hommes deviser 
tristement dans les couloirs de cet 
hallucinant hôtel intercontinental, 
résidence annexe de quelques prin- 
ces du golfe au bord de la piscine 
duquel se croisent femmes arabes 
voilées de noir et estivantes aux 
seins nus. 

L’accord proposé par l’Irak, visant 
à .fixer le prix du pétrole de réfé- 
rance à 35 dollars le baril, avait 
obtenu une large adhésion : l'Ara- 
bie Saoudite, en relevant ses prix 
de 3 dollars, avait montré son atta- 
chement à l’unité de l’organisation. 
Les autres membres, en n'abaissant 
leurs tarifs que de 1 ou 2 dollars, 
ne perdaient pas la face. L’Iran, qui 
n'entendait pas réduire ses prix, 
n'était écouté par personne. Il restait 
certes quelques discussions sur les 
problèmes de qualité et de frêt des 
pays africains. les « difénentlels -, 
que l'Algérie et la Libye voulaient 
fixer à 4 dollars, quand d'autres 
membres estimaient qu’ils ne 
devaient pas dépasser 3 dollars. Mais 
la réponse plutôt positive donnée aux 
Irakiens par le roi Khaled d’Arabie 
Saoudite — consulté à Taï! — ren- 
dait l'optimisme tel qu'aucune dif- 
ficulté ne semblait insurmontable. 

Comme au mois de mal, c'est le 
prince Fahd, chef du gouvernement 
saoudien qui, du Maroc où il se 
trouve, a dit non. Mais on peut 
penser que pas une seconde cheikh 
Yamanl n’a imaginé obtenir le feu 
vert de son gouvernement pour une 
politique qui paraissait trop contra- 
dictoire avec l'attitude saoudienne 
depuis plusieurs mois. « Que faire », 
interrogeaient de nombreux minis- 
tres après cet échec qui les a 6 
ce point surpris qu'ils ne dispo- 
saient pas de cartes de rechange. 


De notre envoyé spécial 

Certains envisagèrent un accord 
sans l’Arabie Saoudite sur la b3se 
d'un prix de référence de 38 dollars 
mais rides fit long feu. « Autant 
rester comme nous sommes /us- 
qu’au mois de décembre », affirmait 
le ministre algérien, M. Nabi, qui 
ne croyait guère à l'efficacité d'un 
dialogue téléphonique entre chefs 
d'Etat pour faire pression sur Ryad. 

La cassure Ce l'OPEP apparaîtra 
dans un premier temps aux pays 
industrialisés comme une bonne 
affaire. A midi ces derniers pensaient 
se trouver devant une organisation 
rénovée, donc renforcée, et la 
conséquence immédiate en était, 
une hausse de la facture pétrolière 
de l'ordre de 5 %. A 16 heures, avec 
l’échec, l’espoir d’une nouvelle 
baisse des prix se concrétisait, et 
un des nombreux dealers (intermé- 
diaires sur le marché pétrolier) pré- 
sents dans les couloirs de l'inter- 
continental envoyait un télex à sa 
société por recommander d'acheter 
le pétrole sur le marché spot Jusqu'à 


L’Algérie et la Libye 
fe pins touchées 

En l'absence d'accord l’Arabie 
Saoudite va en effet maintenir ses 
prix à 32 dollars et sa production, 
au moins pour quelques semaines 
à plus de dix millions de bailla 
par Jour. Le Nigeria n'a pas 
caché qu’ii s'alignerait sur l’Ara- 
bie Saoudite — comme les pays 
exportateurs de ia mer du Nord — 
ce qui signifie que le prix de son 
pétrole va être ramené de 40 à 35, 
voire 24.5 dollars le baril. Lagos, 
dont fa production est tombée de 
deux millions de barils par Jour 
en janvier à sept cent mille barris 
quotidiens en août, devrait ainsi 
retrouver rapidement sa part de 
marché. 

Compte tenu de l’excèdent actuel 
de l'oHre sur la demande, et sauf 
incidents majeurs politiques chez 
l'un dB3 principaux producteurs, 
ces deux décisions vont provoquer 
une cascade de difficultés pour les 
autres pays membres du Golfe et 


d’Afrique. L'Iran. l'Irak, et surtout 
le Koweït, qui ont déjà du msl à 
écouler leur production, vont sans 
doute être contraints de consentir 
dBS rabais pour garder leur clien- 
tèle. Déjà le Koweït a supprimé 
toutes les primes demandées à ses 
acheteurs japonais, à condition que 
ceux-ci maintiennent un certain nom- 
bre d’achats. 

Mais la Libye et l'Algérie devraient 
plus encore souffrir. Les pétroles 
concurrents de la mer du Nord et 
du Nigeria, vendus de 4 à 5 dollars 
piolns cher que le leur, attireront 
dans les semaines qui viennent une 
partie de leurs clients, sauf eux 
aussi à s'aligner sur ('Arabie Saoudite. 
AJger. qui vend des condensât à un 
ban prix et peut transformer en pro- 
duits pétroliers une partie de sa 
production, aura, de ce faft, un peu 
moins de problèmes que la Libye. 
Tout laisse donc à penser que l'In- 
fluence américaine a pesé fortement 
sur )b décision de l'Arabie Saoudite. 

A moins d'une forte reprise de la 
consommation occidentale, peu vrai- 
semblable dans l'état actuel des éco- 
nomies des pays Industrialisés, les 
treize pays membres de l'OPEP 
pourraient se retrouver le 12 décem- 
bre à Abou-Dhabl — siège de (a 
procaine conférence ordinaire de 
l'organisation. — avec des prix pro- 
ches de ceux actuellement pratiqués 
par Ryad. Certains ministres regret- 
teront peut-être alors de n'avoir pas 
accepté la proposition saoudienne de 
fixer le prix de pétrole de référence 
à 34 dollars, les tarife pratiqués par 
les pays africains ne devant pas 
dépasser 37. dollars. 

Cette nouvelle division de l'OPEP. 
plus amèrement ressentie par aes 
membres que les précédents, ne 
devrait pas trop réjouir tes pays 
Industrialisés. La somme des ran- 
cœurs accumulées à l’encontre de 
l'Arabie - Saoudite n'est pas sans 
risques. Et dès lora que l'on croft 
nécessaire un dialogue avec les 
pays producteurs, sans doute vaut-il 
mieux disposer d’un interlocuteur 
fort, unique, plutôt que d’une mul- 
titude de pays pétroliers aux poli- 
tiques diverses. 

BRUNO DSTHOMAS. 


Société de banque stria» (S3J3.), 
h ZtETiCb- 

La réponse pofanatee a été 
transmise aux vingt et une ban- 
ques membres de b ( Task 
Farûe » qui «Rient, ie 22 juillet 


itre cent soixante banques 


Cette dette dépassait 16 mil- 
liards de dollars à la Onde 1280, 
séton les chiffres de la Banque 
lies réglementa internationaux. 


réécfaftloppeaoent jusqu'en 1986 
de 2,4 mlHIaitb de dollars de 
remboursements arrivant à èché- 


vanche, devraient être payés nor- 
malement. 

La Pologne devrait également 
donner des assurances sur la 
mise en pteœ <Tuxz pbm de «ta- 


Des cadres d'active en manœuvres en France 
sont autorisés à porter des armes chargées 



Un décret paru au Journal of- 
ficiel de oe vendredi 21 août 



jor, adjudant-chef et adjudant, 


jusqu'alors, les cadres ne dis- 
posaient pas de cette possibilité. 
Pour les besoins de l'exercice les 
m uni tions réelles f ou à blanc) 


Bretagne à Paris, a 
31 août à 18 heures. 


en France, leurs armes Indivi- 
duelles dotées de leurs munitions. 
Ce texte, qui concerne la sécurité 


Seules, des sentinelles étalent 
porteuses d'armes dont les mu- 
nitions étalent stockées dans des 
étuis en plastique cousus. Après 
les sommations réglementaires, 
elles pouvaient faire usage de 
leurs armes Ion de violence ou 


les réfugiés de leurs frontières 
respectives et de les désarmer 
simultanément, ont-ils annoncé 
dans un communiqué. Les rèfu- 


• La Question de Porto-Rtco. 

— Le comité de décolonisation 
de rOIÎU a adopte jeudi 20 août 
unè résctaüoù qui recommande 
pour la première fols à rassem- 
blée générale d'examiner la ques- 
tion dePorto-Rico comme point 
distinct de son ordre du jour, 
lors de sa session de l'automne 
1982. La résolution réaffirme le 
durit inaliénable dn peuple por- 
toricain à l’autodétermination et 
à l’indépendance. Les Etats-Unis 
ont « déploré cette ingérence 
dans les affaires intérieures de 
Porto-Btco et des Etats-Unis*. 

— (AJP JV 


'îkîhimkwihj 


à la frontière 

De notre correspondant 


les commandants a urutes. tes om- terrain on le poste dont 

cura, les la protection leur était confiée. 

ciers ou officiers- ma riners “Un Outre- mer. néanmoins, des com- 
™ “tarants d’unités élémentaires 

cC adjudant ou premier nuatre de (che£a ^ section ou de peloton) 
^lècritimê “dètemse^ïeniT Pouvaient être dotés de munitions 



T4-;bd.de l'Hôpital, 75 00 5- Pari: 


décret du ministère de la défense, 
les commandants d'unités, les offi- 
ciers, les aspirants et sous-offi- 
ciers ou officiers- marinera d'un 
grade égal ou supérieur à celui 
d’adjudant ou premier maître de 
ces unités, peuvent, afin d'assurer, 
en cas de légitime défense, leur 
sécurité, celle des militaires par- 
ticipant à l'exercice ainsi que la 
protection de leurs ornements, 
être porteurs d'armes individuelles 
dotées de leurs munitions, s 
Ce nouveau texte ouvre donc 
la possibilité à tous les officiers 
et a de nombreux sous- officiers 
supérieurs d'équiper de muni- 
tions réelles leur pistolet auto- 
matique ou leur pistolet-mitrail- 
leur lors de manœuvres ou 


Nations unies. — f Reuter.) 

1 • Grand Metropolitan rachète 

| les hôtels intercontinental. La 
compagnie aérienne Pan Amj 
i confirme avoir vendu pour la, 
i somme de 500 millions de dollars 


n semble que le nouveau texte 1 Metr opolitan. La vente devrait 
ait été dicté par des souci s de être oontine le 30 septembre. (Le 
sécurité à la suite de vols d’ar- 1 ^ OTUle -des 20 et 21 août.) 


ML Valéry Giscard d na tal pg 
avait assisté, des inconnus 
avaient attaqué deux militaires, 
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le jeudi 

27 août 


les belles literies 
et tout ce eut se 
transforme en lit 
]7.n,feHMMhani1 


Ouvert tout l'été 


ABCDEFG il 


TAPIS D'ORIENT 

(Avec certificat d'origine) 

SUPER SOLDES D'AOUT 

CITA. 71 Av. des Temës 75017. Tél. 574.60.32. du mardi au samedi lOh I9h. 


New-Delhi. — Le premier ministre 
Indien, Mme Indlra Gandhi, a 
confirmé, le mercredi 19 août,' su 
coure d’un début au Parlement que 
le gouvernement pakistanais lui 
avait proposé une réduction mutuelle 
des forces militaires disposées le 
long de la frontière occidentale de 
l’Inde. «Nous sommes prêts à consi- 
dérer toute proposition -susceptible . 
(T anémier les tensions entre nos 
deux paye, a~t-eUe : déclare, mais 
lorsque noua constatons que ram - 
tude du Pakistan, notamment ta ■ 
propagande Intérieure antHndteane, 
rie contribue nullement è favoriser, 
«n climat de paix entre ruts demi’ 
pays, nous doyens être tfuné 
extrême prudence tt ne tomber tfoné 
aucun piège. » . -. 

Relevant la volonté du Pakistan de 
renforcer considérablement son po- 
tentiel militaire, Mme Gandhi a exclu 
que ce pays puisse envfsagér sériw . 
semant un conflit svbc FLinloa sovié- 
tique ni utülser les armes américaines' 
sophistiquées qu'il s’apprête & acqué- ‘ 
rir contre r Afghanistan. « PP CDW^ 
quant, a-t-elle observé, nm& 'serons 
contre -qui cas nouveaux amremBnfs ' 
pourraient être urfOste. ® ET autant, 
a-t-elle ajoute au cours du débat, 
que entra possJWIHê « été envisagée . 
par des responeabfee américains. . 

Intervenant dans la discussion, . 
plusieurs' m e m b res du Congrès 
— la formation de Mme' Gandhi — ‘ 
ont exprimé P opinion selon, laquelle 
le Pakistan utilisait le prétexte d'une 
menaça imminente , sur- sa frontière 
afghane pour renforcer graduellement 
ses forces le long de la frontière 
Indienne, un fart confirmé par lè 


ministre d’Etat chargé de fa défense, 
M. PatIL 

Après avoir, reconnu que chaque 
pays avait le droit légitime d'acqué- 
rir les armas nécessaires- à sa 
défense, le _ premier ministre a 
déclaré. : «’ Encore faut-tf que ces 
acquisitions riatilent pas bien au- 
delà' de cês besoins légitimes, ce . 
qui est Je cas db [Pakistan et tra- 
duit par conséquent « ne Volonté 
délibérée d’acoroftrè. ln tension dans . 
la.ràgfahr* - • ■ *\ • 

. ttmer ^tandfrf efeàt déclarée favo- 
rable; i Patnpti^tion per son pays 
• « des armements me/Z/sure •, 
même s’ils devejent~ être achetés 
à l’étranger, et «fi,. Ofl raison du 
danger constitué "fiée .l'aide mWteJre 
américaine ( mas8b»- au. Pakistan. 
Séton : BL Paîli, finlroducBon d'un- 
tet vaîuma d’œroômanî* sophistiqués, 
dans tin laps da temps fimitâ, «s* 
de nature â-*fafira pencher te balànce 
..en fa v eur du ^-Pakistan . et- rie peut . 
qu’aftadâr ; je^meêsàûs " de jjomiéU- 
sation entre ïes dwx pays. .»- Pleine- 
ment conscient du dangæ^ croissant 
ainsi poèd è la sécurité et A rints- 
gritéjt&fâqrieJejtu paya, le gouver- 
nerpant Indien, a+(l : déclaré, prend 
actueWerawM imim l&s dispositions 
néoeésatra* afin que Farmée solt 
prêté' ê: faire, taoe; I ftwf moment 
à . -foufe... éventualité. Le gouverne- 
ment ast, notamment côas&BOt que ' 
Je} centre da reÉtoerohas: atomiques , 
dû Bombay, fa i centrale nucléaire dû 
Kota et Ig gisement pUfrotiar da 
Bombay-HIgh se irowecateai è por- 
tée tfavtion' des ' avions d" Intercep- 
tion F-7B. » r ■ 

Patrick Franck. 
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Tragiques pâturages du plateau d'Asiago 


PAR MARIO RIGONI-STERN 
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C E sont des lieux perdus de 
la Terre, ceux où le pas- 
sage de l’homme n’a pas 
laissé dt si^ics. Eerdus et 
rares, et stériles aussi bien, 
£ar ils n’ont pas ffhistrare, 
roêmé'.sSls peftvral, par la 
seule unagmatkm, susciter 
fascination de la vie cos- 

non. Pas ma terre sa- 
turée’ de signes et de voix que les 
millénaires ont un peu étouffés, 
mais pas effacés, car même si les 
monuments superbes, les œuvres 
d’art, les cathédrales, les usines 
en sont absents, il y a des traces 
sur les rochers cl, cinquante siè- 
cles durant, des souvenirs 
transmis. C’est une terre singu- 
lière, très douce et sauvage, mys- 
térieuse et dure, que, dans ses 
profondeurs, tri la Grande Guerre 


rians les soirées d'été parfumées, 
les rossignols distillent leur chant 
aux « Vierges bienheureuses * 
qui sortent de leur grotte pour les 


écouter. 


Pour le sacrifiée 


Sur le mont, après les sombres 
bois de sapins, s'ouvre sur le ciel 
une clairière lumineuse couverte 
de genêts où affleurent les os de 


la terre, rochers gris que le temps 
a polis. En contre-bas déboule 
une vallée, avec ses petites mai- 
sons et ses villages; au loin, la 
plaine, jusqu’à la mer. 

Il y a mill e ans, les gens de 
chez nous montaient jusqu’ici, 
portant une victime pour le sacri- 
fice, le peuple se tenait silencieux 
parmi les genêts et les rochers, 
tandis que les prêtres, avec la vic- 
time, avançaient, par une étroite 
galerie, vers la Pierre Ancienne 
en équilibre sur l'abîme. D’ha- 
biles tailleurs de pierre lui 
avaient donné la forme, le vo- 
lume, l’équilibre des masses 
voulus par les prêtres. Après le 
sacrifice, à la face du Peuple et 
de la Terre, et après que les 
Dieux avaient fàit entendre et 
voir leurs signes, les habitants de 
nos montagnes s’en retournaient 
chasser dans les forêts, et leurs 
femmes se remettaient à tisser 
dans les huttes. 


Aujourd’hui, les garçons et les 
fdles en blue-jean, avec la der- 
nière chanson dans l’enregistreur 
à cassettes, arrivent à vélomoteur 
tout près de la clairière lumi- 
neuse, mais quand, par l’étroite 
galerie, ils approchent de la 
Pierre Ancienne en équilibre sur 
l’abîme, ils se font muets ; inti- 
midés, üs écoulent le vent. 


l'usage et la parole donnée, qui 
avaient plus de force qu’aucune 


loi 


Un temps, c’est par centaines 
de milliers que les moutons, cha- 
que année, aux saisons réglé» 
par la Lune et les migrations d’oi- 
seaux, descendaient et remon- 
taient les montagnes du plateau. 
Depuis des temps immémoriaux, 
nos bergers transhumaient avec 
leurs troupeaux, en hiver, le long 
des fleuves, jusqu’à la lagune 
adriatique et là, des bouches du 
Mincio à celles de l’Isonzo, ils les 
faisaient paître selon les cou- 
tumes d’un droit antique que ne 
réglait pas des lois écrites, mais 


D’origine très ancienne étaient 
aussi les béliers et les brebis qui, 
par leurs caractéristiques généti- 
ques, avaient (et gardent encore) 
la primogéniture qui revient aux 
races de Syrie. (JuvénaJ, Colu- 
melle et Tite Live savaient ces 
choses de nos bergers et connais- 
saient les * brebis euganéennes à 
la chair exquise •). 


La Croix do Diable 


Mais en 1763, une sentence du 
Conseil des Dix, inspirée par les 
nobles vénitiens qui, avec la dé- 
cadence commerciale de leur 
cité, avaient investi leurs capi- 
taux dans les terres, abolit le 
droit de pacage hivernal qui du- 
rait de la fête de la Madone d’oc- 
tobre à la fête de la Madone de 
mars. Par cette sentence, les 


deux cent mille moutons et plus 
du plateau se retrouvèrent rapi- 
dement réduits à moins de la 
moitié. Maintenant, ils n’en reste 
que trois mille, et, pour qu’ils 
puissent traverser les routes où 
les T.I.R. roulent à vive allure, la 
police doit protéger et surveiller 
la lente marche des troupeaux 
survivants. 

Mais après, sur la montagne 
ami e, les bergers qui restent, re- 
trouvent la Croix du Diable, où, 
un jour, la colère céleste fou- 
droya un de leurs ancêtres, pour 
avoir blasphémé la divinité pen- 
dant que se déchaînait l’orage. 
Avec une curiosité mêlée de 
crainte, les plus jeunes vont ob- 
server l’empreinte de Satan que 
lui-même imprima jadis, de son 
pied de feu, sur une roche qui af- 
fleurait, juste à l’endroit où deux 
amis s'entretuèrent pour une 
borne de délimitation des pâtu- 
rages. Et, avec stupeur, ils soupè- 
seront du regard la Grande 
Pierre du Corbeau qu’un des 
leurs, le plus fort, souleva, un 
jour, à bout de bras, l’air mena- 
çant, pour mettre fin à la que- 
relle. 


Déflagration 


ni le tourisme de masse n auront 
changée, même si quelque « bou- 
tique * a remplacé l’atelier du 
maréchal-ferrant. 

Parmi les monts en pente 
douce, où les bois courent en bor- 
dure des prés, un ravin, profond, 
qu'on distingue à peine d en 
haut, s'enfonce depuis une vallée 
adjacente, vers de plus hautes 
montagnes, puis fait un coude 
vers le nord; Là, dans ce ravin 
que nos ancêtres appelaient 
« As », les hommes qui ont passé, 
au ffl des siècles, ont griffé la ~ 
chede leurs si- 
gnes : soleils, 
constellations, 
symboles phal- 
liques, croix, 
o - 


L'été dernier, j’étais monté là- 
haut pour une halte de quelques 
heures près de leur feu, je voulais 
aussi savoir comment allait la sai- 
son, connaître le prix de la laine 
et des agneaux, des adjudications 
de pâturages communaux. Le 
bois de pin brûlait, enfumant la 
chair salée d_’un mouton qui était 
tombé d’un rocher. Ils me racon- 
tèrent qu’uiiè nuit, comme il 
pleuvait, une grosse voiture tout- 
terrain (les traces laissées le di- 
saient) était arrivée jusque là- 
haut et comme les ours jadis, les 
touristes avaient tué et volé trois 
agneaux. 


ndan t 


te* 


El*»* 


grammes, em- 
blèmes de ré- 
giments, noms 
dé. partisans. 

Maintenant, 
pins personne 
ne passe parle 

- chemin caché 
de l'As et seul 
quelque déses- 

’ péré l e recher- 
che. Sur les 
routes gou- 
dronnées, les 
. voitures rou- . . - 

- lent à vive allure, sans laisser de 
signes, et les charmes, les aulnes, 
les chênes rouvres, les hêtres, 
ifs, les sorbiers, grimpent de resr 
saut en ressaut, pour cacher et 
protéger lé mystère des grain 
que bien peu, aujourdTiui, sav«* 
lire et méditer. Les renards, les 
hiboux, les serpents ont repris 
possession du ravin que n osent 
pas même habiter les chevreuils, 
et, la nuit, la chouette sacrée 
tient compagnie aux esprits qui 
quittent la plaine lointaine et ga- 
gnent la montagne des onçnes * 

vers l’amont, le long de TAs, 



dans 
champs, 
comme les os 
des soldats 
que les intem- 
péries avaient 


délavés. De la 
terre porteuse 
d’humus, les gaz et les tirs des 
crapouillots avaient fait une terre 
brûlée. Parmi les décombres des 
maisons, il n’y avait rien à ramas- 
ser qui puisse encore servir. On 
se mit donc à chercher dans les 
tranchées et les abris souterrains, 
que les soldats avaient aban- 
donnés le jour de la paix, des ob- 
jets pour se remettre au travail, 
et dans les « coins morts » des 
baraquements où faire vivre les 
familles qui étaient de retour. 


(Lire la suite page XIV.) 
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l’armée des femmes 


/.' esr étonnant qu'aucun mouvement féministe n'ait encore 
décerné une médaille à M. Charles Hemu. Notre viril ministre de fa 
défense vient pourtant de marquer de son nom une étape dans la 
cause de l’éaalitê des femmes françaises. H envisage, en effet (se 
reporter au « Monde » du 12 eoûtl. de modifier certaines modalités 
du service national, par exemple en étendant le <r volontariat fémt- 
n:n » dans les armées et les écoles militaires. 

Ainsi la France pourrait-elle rejoindre Israël et plusieurs pays 
socialistes, ce peloton de tête du womon’s IBj, où le sexe dit faible 
n'est pas seulement bon à repriser les bandes molletières. 

M. Hemu devrait aller plus 
loin et faire partager la 
conscription à égalité par /'en- 
semble de notre jeunesse, 
mâles et femelles. Ce faisant, il 
pourrait contribuer fortement à 
la réduction du chômage 
{ cette préoccupa non a conduit 
le ministre à maintenir le ser- 
vice national à douze mois, au 
lieu de le ramener à six comme 
le proposaient les socialistes 
avant ■> 10 mai). On dénom- 
brait le T" juin 333 805 
femmes et {seulement... ) 

253 409 hommes parmi les 
demandeurs d'emploi de moins 
de vingt-cinq ans. Il Y a actuel- 
lement 290 000 appelés, tous 
hommes. Allons, un (gros) 
effort. Avec une armée de 
5S0 000 hommes et femmes, 
il resterait à peine 100 000 
demandeuses d'emploi... 

Mais alors l'inégalité 
devant le chômage serait inver- 
sée P Gare aux retombées du 
côté des phallocrates ! 

YVES AGNÈS. 



Hanoï 1946 

J’ai lu avec émotion l’article 
du commandant J. -J. Fonde sur 
le 19 décembre 1946 à Hanoï (le 
Monde Di ma ne h e du 2 août 
1981). J’étais à Hanoï ce jour-ïà, 
témoin et acteur de ce drame. Le 
commandant Fonde, humaniste 
et libéral, était une exception 
parmi les officiers. Une am- 
biance hostile au régime viet- 
mien existait dans le corps des of- 
ficiers français, qui se préparait à 
la guerre. Les communistes viet- 
namiens considéraient que la 
guerre avait commencé à Haï- 
phong où la répression avait été 
cruelle. Comme a dit Vo Nguyen 
Giap au commandant Fonde : 
« Nous sommes prêts. » 

En effet, ils étaient prêts. Un 
comité de défense de Hanoï, di- 


rigé par le délégué du Conseil na- 
tional de la résistance, avait pour 
but de combattre dans la capitale 
et dirigeait le combat, la destruc- 
tion, l’évacuation, le ravitaille- 
ment. Il organisait des sections 
de sabotage pour réaliser 1a poli- 
tique de la terre brûlée. Tracer le 
plan de combat, contrôler les pré- 
paratifs, le dispositif, recueillir 
les renseignements sur l’ennemi, 
rechercher les traîtres, évacuer la 
population, assurer le ravitaille- 
ment. 

Chaque zone de Hanoï avait 
un comité chargé du combat, du 
sabotage, du ravitaillement, de la 
propagande, de l’espionnage, des 
secoure aux blessés. Mais cela 
neuf mois avant l’éclatement de 
la guerre, car ce comité de dé- 
fense de Hanoï a été créé par 
l’arrêté du 6 mars 1946, jour de 


la signature des conventions pré- 
liminaires franco-vietnamiennes. 

C’est Vo Nguyen Giap, prési- 
dent du Comité national de la ré- 
sistance, qui Favait créé. Après 
huit mois d’organisation adminis- 
trative et d’entraînement pro- 
gressif, les comités de défense en- 
trèrent dans une phase de 
préparation militaire intensive. 
Le 4 novembre 1 946, ils suivirent 
une semaine d’exercice d’alerte 
• pour parer à toute éventua- 
lité*. Le 30 novembre 1946, le 
comité de défense prescrivit 
l’évacuation de Hanoï. Cinq jours 
avant le coup de force, tous les 
comités de défense furent sur le 
pied de guerre « prêts à tout mo- 
ment à toute éventualité», cha- 
que soir à 19 heures ! Le 19 dé- 
cembre 1946, à 20 heures, 
Pattentat exécuté contre l’usine 
électrique plongea la capitale 
dans l’obscurité. Ce fut le signal. 
Les miliciens prirent leurs posi- 
tions de combat : les guérilleros 
et les chargés de destruction ac- 
complirent leurs missions dési- 
gnées à l’avance. Dès l’instant du 
conflit, les comités de défense de- 
vinrent des comités de résistance 
comme l’avait prévu l'arrêté du 
6 mars 1946. Comme disait Vo 
Nguyen Giap : * Nous sommes 
prêts. * ; il aurait dû ajouter... 
depuis neuf mois. Mais M. Sain- 
teny et son état-major avaient été 
prévenus du coup de force et, 
dans un salon, en buvant le 
whisky, attendaient 20 heures, le 
19 décembre 1946. 

En effet, un policier français, 
Eurasien, l’inspecteur Petit, qui 
était entré dans un comité de dé- 
fense de Hanoi, avait annoncé le 
coup de force pour le soir. Petit 
devait Être décoré par la suite de 
la Légion d’honneur par l’amiral 
d’Argenlieu, au cours d’une pe- 
tite cérémonie militaire discrète, 
derrière le palais de justice. 

Certes, à Hanoï, le coup de 
force a été déclenché le 19 dé- 
cembre. 1946 par les commu- 
nistes, mais les communistes 
considéraient que l'irréparable 
avait été fait à Haïphong le mois 
précédent. 

GEORGES ALLAIN 
(Paris). 

L’eau do las 

A la suite de l’article de 
Georges Dupont -le Léman au 
bord de l’asphyxie • , paru dans le 
Monde Dimanche du 21 juin der- 
nier, la direction de la prévention 
de la pollution au ministère de 
l’environnement nous signale 
que.depuis le début de juillet, 
une opération pilote a été enga- 
gée par ses services, l'Association 



Point besoin d’être un écrivain- 
né pour faire un bon livre. Il suffit 
d’avoir quelque chose d’intéres- 
sant à dire et de s'en tenir à un mi- 
nimum de clarté. A fortiori, an 
n'exige pas d’un journaliste de la 
presse écrite ou pariée qu’il s’ex- 
prime comme Gide ou Bachelard. 

Au reste, chaque profession en- 
gendre plus ou moins un style, des 
tournures, un vocabulaire spécifi- 
que. Un lecteur n'est pas, quoi- 
qu’on pense, le premier venu. U a 
ses goûts, ses tics, ses habitudes. 
Le journaliste, lui non plus, n’est 
pas n’importe qui : omniprésent, il 
a envie d’étre écouté, compris, ap- 
précié. Entre lui et ceux qui l’écou- 
tent ou le lisent s'établit une sorte 
de connivence pour le meilleur et 
pour le moins bon. Le voici en état 
de représentation, il ne travaille 
pas pour lui-m&me, il accomplit une 
fonction dont il n’est que l’agent 
public, patenté. Sa liberté s’en 
trouve canalisée. Il s'interdit, par 
exemple, les mots trop techniques 
parce qu’incompréhensibles, ou, 
s'il le fait, doit s'en expliquer. 

Le journaliste s’efforce de n'ôtre 
ni trop terne ni trop bavard. Il choi- 
sit rarement son sujet puisqu'il est 
fait pour traiter d’un sujet d'actua- 
lité. Il lui reste cependant une 
marge appréciable pour exercer sa 
personnalité. Il peut en perdre le 
goût parce qu'il est bousculé ou 
parce que sa matière est banale, 
répétitive. Qui dira le nombre de 
fois où le joumaiiste doit redire les 
mêmes choses, dans les mêmes 
termes, ou presque. Son métier 
tient en cela de l’instituteur... il n’a 
le droit d’avancer, s’il veut être ef- 


Hyperboles 


fieace, qu'en assurant indéfiniment 
les mêmes arrières à l'usage du 
lecteur oublieux ou ignorant parce 
qu'ayant pris le train en marche ? 

La tentation du journaliste est 
l'exagération. Il se figure qu'il re- 
tiendra d’autant mieux l'attention 
qu'il en rajoutera. Comme il est 
consciencieux, il respecte les faits 
mais se rattrape sur le vocabulaire 
ou les images. En théorie cet arse- 
nal est fort vaste, mais en pratique, 
ce serait plutôt... l'amiôre. 



Deux à trois secteurs privilégiés 
s'offrent à lui. Privilégiés parce 
qu'ils favorisent l’hyperbole, l'em- 
phase, les comparaisons géné- 
reuses. 

Les images militaires par exem- 
ple : te premier prix de fréquence 
revient à a la nouvelle e éclaté 
comme une bombe a (bienheureux 
quand on n’ajoute pas incongrû- 
ment «a éclaté « frttéralement » 
comme une bombe » — ou en- 
core ; ... « s'est répandue comme 
une traînée de poudre ». Ou : * Lo 
bureau de vote a été Littéralement 
pris d'assaut a. L'adverbe, tou- 
jours le même, tend à renforcer 
l'image — déjà contestable. En fait 
elle contribue à la rendre insigni- 
fiante. Trop, c'est trop ! e Londres 
en état de siège pour le mariage 
princier. » e Hinault gagne sa 

guerre d’usure. » 

Les journalistes seraient-ils des 
violents ? Il leur arrive de jouer au 
punching-ball avec des lecteurs 
consentants. 


Le secteur religieux est lui aussi 
commode pour estomaquer. Les 
sportifs - mais pas seulement eux 
— en raffolent. On parie du * cal- 
vaire a de tel champion. De tel au- 
tre, on dit qu'il est «crucr/të». 
Pour peu qu’un homme politique 
soit écarté de sa fonction, 9 est 
e excommunié ». La * chassa aux 
sorcières » est brandie. A en croire 
la presse, il y a des « mystères » 
partout avec, comme il se doit, son 
corrélatif de * révélations». Les 
miracles - si rares à Lourdes — 
pullulent incroyablement dans les 
gazettes, sans parler des « coups 
de théâtre » ! 

On pourrait encore évoquer 
r éventail des images médicales. 
Qu'il suffise de signaler la panoplie 
de superlatifs de toutes sortes 
(depuis le banal a très» mis à 
toutes tes sauces, jusqu'aux pré- 
fixes tels que te hyper», «super», 
a ultra ». censés corser la copie et 
qui, en fait, l’affadissent plutôt) et 
d' étonnants poncifs du genre de 
« cuisante défaite ». a victoire 
éclatante », « dossier brillant », 
a appel bouleversant », etc. 

Le directeur d’un austère quoti- 
dien d’avant-guerre recommandait 
paraît-H, à ses rédacteurs : * Mes- 
sieurs, faites emmerdant I » Cas li- 
mite, dira-t-on et plus ou moins au- 
thentique, mais qui pourrait faire 
un joyeux diptyque avec la fa- 
meuse interjection de Talleyrand : 
« Tout ce qui est exagéré est msi- 
gnifiam. » 


des industries des savons et déter- 
gents et les syndicats d’assainis- 
sement du Chablais. 

Elle consiste à inciter les popu- 
lations du bassin versant du lac 
Léman à diminuer remploi de 
lessives pour limiter les apports 
de phosphate polluant dans les 
eaux du lac. 

Vingt-sept mille lettres ont été 
adressées par l’ Association aux 
riverains, leur signalant que, du 
côté français, l’Etat, le départe- 
ment et (es communes de Tho- 
non, Evian et du Bas-Chablais 
ont déjà dépensé 40 millions de 
francs en ce domaine. • Mais, 
ajoute la direction, un tiers envi- 
ron des phosphates dans les 
eaux qui arrivent au lac Léman 
proviennent des détergents que 
vous utilisez. Vous pouvez donc, 
vous aussi, aider au sauvetage 
du lac en évitant d'utiliser des 
qtumtités excessives de produits 
détergents. » 

La lettre est accompagnée de 
deux languettes de contrôle de la 
dureté de l’eau (teneur en cal- 
caire) et d’un mode d'emploi. 

5300 F 

Comme nous avons été 
contents de voir arriver Paul et 
Sandre. Nous les avions rencon- 
trés à Bali ; ils voyageaient 
comme des jeunes d'aujourd'hui. 
Venus de leur lointaine Nouvelle- 
Zélande, ils ont débarqué un 
beau matin de juillet à Paris. 
Nous les avons emmenés du Lou- 
vre à l’Orangerie, de l’Arc de 
triomphe à Montmartre. Il fallait 
faire vite, car, après une longue 
absence, ils avaient hâte de ren- 
trer dans leur pays, pleins de pro- 
jets stables, une maison, dû tra- 
vail, des enfants. Le projet avait 
pris forme, puisque Sandra, de- 
puis trois mois, attendait un en- 
fant. Il est temps de rentrer à 
Auckland, car l’argent va bientôt 
manquer. Las! Vendredi soir, 
des douleurs agitent Sandra, de 
plus en plus Fortes. Vite, je l’em- 
mène à l’hôpital le plus proche, 
Pontoise en l’occurrence ; à mi- 
.nuït, tout est consommé, et 
l'avortement sans parade. Nous 
passons un week-end plein 
d’amertume près de nos pauvres 
amis blessés. Mais lundi, tout est 
bien, mardi Sandra peut sortir. Il 
faut passer au bureau. Très gen- 
tille, la préposée ! 

« Numéro de Sécurité so- 
ciale? 

- Pas de sécurité sociale ; la 
médecine est gratnite en 
Nouvelle-Zélande. 

— Vous êtes payants ? 

— Oui, dis-je, sans doute. 

5 300 F. 

— Combien ? 

- 5 300 F, c’est cher, effecti- . 
vement Mais nous n’y pouvons 
rien. » 

Ainsi, une pauvre petite Néo- 
Zélandaise passe quatre jours 
dans un hôpital français, ayant 
fait une fausse couche sans au- 
cune complication, elle n’a be- 
soin ni de soins ni d'examens; 
elle perd son enfant : 5 300 F. 

Non, ce n'est pas juste! T ai 
encore dans l’oreille la voix de 
cet ex-ministre de la Sécurité so- 
ciale, disant : « Les Français ont 
des mentalités d’assistés; Us ne 
veulent plus prendre de risques. » 
A ce prix-là, ce n’est plus du ris- 
que, c’est du luxe. 

J.-F. DELVAUX 
Omni ftfOJ. . 

Vu du bar 

Voyant que vous aimez bien 
publier dans le Monde Dimanche 
quelques clichés de la France 
profonde, je viens en ajouter 
quelques-uns, tout droit sortis 
d’une auberge perdue en pro- 
vince, et je vous dis : La France 
profonde ? dur, dur ! Les conver- 
sations autour des tournées de 
pastis me font penser que Mitter- 
rand a bien du pain sur la plan- 
che! 
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- Le -racisme ? * C’est 
comme les. Arabes, ça devrait pas 
exister ! » 

- Les augmentations des ta- 
rifs E.D.F., P.T.T., etc. ? • C’est 
pour les allocations des « me- 
lons * (une véritable obsession) . 

— La réforme de la justice ? 
« Je vous le dis, moi, ce ministre, 
c’est un fumier, il est en cheville 
avec les truands, y’a que ça pour 
qu’il les défende comme ça — * 

— Les droits de la femme? 
La drague dure. 

- Les communistes au gou- 
verne ment ? « Vous verrez ce 
que je vous dis : la guerre civile à 
l’automne !» 

— Le changement ? « On fait 
le pari? Mitterrand, il fait pas 
ses sept ans ! ». 

Ici, voyez, le cœur de la 
France n’est pas à gauche, mais 
pas à droite non plus, solidement 
campé sur ses principes à ses tra- 
ditions. 

On vit sur des idées toutes 
faites, entretenues d’ailleurs par 
les quotidiens régionaux : le 
chômage, c'est la faute aux 
Arabes ; le changement, c’est le 
désordre, etc. On hurle au scan- 
dale quand la justice ose interpel- 
ler un garagiste qui tue son vo- 
leur. Et de toute façon Ü reste 
toujours le trop plein de tous les 
maux : l'Arabe ! 

Est-ce assentiment réel, ou 
refus de sortir de l'apparente co- 
hésion, ne pas se distinguer du 
groupe ? Ici tout le monde en ra- 
joute toujours, personne ne 
contredit. Si on s'enflamme, c’est 
pour surenchérir : une véritable 
loL Ah ! la France profonde. 

CLAIRE C. B. 

( Ari&om). 

la leçon 

Paul, ou était-ce Michel ? Peu 
importe, fl confondait Iuï-méme. 
Qu’il fasse attention à l’ave- 
nir !Peut-être qu’une autre, plus 
méfiante que moi, s’en apercevra, 
à temps. Quoique.^ c’est un dé- 
brouillard ! Ü saura s’en sortir— 

Enfin, au téléphone, quand il 
m’avait appelée pour répondre à 
ma petite annonce, c'était bien 
PauL J’avais marqué dans mon 
calendrier : « Paul, métro Pas- 
teur, midi » . Pendant le déjeuner, 
fl s’était empressé de noter pour 
moi ses coordonnées, et là, c’était 
Michel. Je ne me. suis pas aper- 
çue de son erreur. 

En fait, je ne me suis aperçue 
de rien. Pour moi, c’était un gar- 
çon bavard, plutôt sympathique. 
Il m’a invitée au restaurant : nous 
allions parier des cours d’anglais 
que je devais lui donner ainsi 
qu’à ses quatre collègues, avant 
qu’ils partent en mission pour les 
Etats-Unis. Les cours, le restau- 
rant, les livres de grammaire, 
tout devait être, bien entendu, 
aux frais de leur société. J'avais 
la tête dans les nuages. Quelle 
chance inouïe ! Cinq personnes, à 
raison de trois leçons par se- 
maine, cela faisait plus- de 
4 000 F par mois ! Plus de soucis 
du côté matériel ! 

Quand les circonstances me 
contraignirent à retomber sur 
terre, ce fut un sacré coup! 
Après un copieux repas, et avant 
le café, mon charmant interlocu- 
teur est sorti, sous prétexte d’al- 
ler chercher un médicament à la 
pharmacie, avant qu’elle ne 


ferme. -Comme son absence se 
prolongeait, je n’ai pas tardé à 
comprendre le mauvais tour qu’il 
venait de me jouer:. En effet, je 
ne l’ai plus revu ! Je suis rentrée 
immédiatement prendre l’argent 
pour payer te restaurant J’ai 
voulu en finir an plus vite possi- 
ble, mais cette histoire, qui date 
de plusieurs joins déjà, m’est res- 
tée en tête : Û est triste d’appren- 
dre qu’il existe une mentalité si 
minable qu’elle n’incitc meme 
pas à la colère— 


Anti-sdii 

II. me semble qu’après r Année 
de la femme, de Peofant et des 
handicapés, il serait opportun de 
prévoir hoc « Année anti- 
solitude ». 

La mobilisation de l’attention 
publique en ce domaine contri- 
buerait à faire comprendre que. 
peur échapper au sentiment de la 
solitude, te présence physique 
des autres ne suffit pas. Même 
ceux qrn peuvent participer à 
Certaines conversations restent 
Souvent affamés de véritables 
échanges, de paroles person- 
nelles. Parier de sport, de va- 
cances et de l'inflation, si intéres- 
sants que scient ces sujets, ne 
satisfait pas tous les ccems„ 

Evidemment, os ne peut parler 
de tout avec tout le monde, mais 
dans les familles et entre amis on 
devrait pouvoir se retouver soi- 
même et non pas flotter dans des 
généralités superficielles^. Des 
familles qui passent une soirée 
ensemble devant la télévision 
pourraient au moins en disenter 
entre eux.» Au fond, il faudrait 
réap p rendre à se parler, à dire 
des choses qui importent vrai- 


Son premier geste fut de bran- 
cher, dans chaque pièce, un ap- 
pareil insecticide sans pitié - ne 
pas laisser à portée des enfants - 
.pois, elle a vaporisé un désodori- 
sant au pin des Landes et au lilas. 
Elle a aspiré, balayé, lavé, brossé 
le sol carrelé à l’aide d'un liquide 
doublement concentré. Elle a as- 
pergé les parois du vieux four 
d'une mousse blanchâtre fleurant 
bon la citronnelle — ne pas laisser 
à -portée des enfants. Armée 
d'une {ûnpante bombe parsemée 
d'étoiles, elle a fait reluire les 
meubles empoussiérés par un an 
de- solitude. Toutes les surfaces 
blanches -furent recouvertes 
d'une jolie poudre verte et frot- 
tées sans égards jusqu'au brillant 
absolu. 

' Elle rangea dans le buffet de 
chêne ses potages-minutes, ses 
plats cuisinés, son lait UHT, son 
pain de mie longue conservation 
et tonte sa droguerie. Et quand 
tout fut récuré, brillant, anesthé- 
sié, elle savoura ce retoorà l'au- 
thenticité et au bout de dix mi- 
nutés, comme chaque année au 
mois d’août, commença à s’en- 
-"nnyer." . 


Voyage (culturel) 


* Toute la journée, le guide nous avait promenés à trams des r 

kilomètres de sculpture et de peinturé, dans tes vastes galeries 
du Vatican ; à travers des kilomètres de sculpture et dè peinturé, 
dans vingt autres endroits différents. Ilnaus avait montré la 
grande fresque de la' chapelle Sixtine. et dès fresques, et des 
fresaues, de quoi décorer tout le firmament Et toujours de 
Michel-Ange. Si bien qu’à la fin. exaspérés, nous nous sommes 
décidés à jouer la stupidité, ce qui nous a permis jusqu’ici de 
triompher par nos questions idiotes de tant de guides obs- 
tinés (.-J. ... . v ^ 

• fat toujours eu l’ambition de eomacrèr une êtûde wige- 

resse à ce fléau public, les guides européens. Bien deS hommes 
ont souhaité dans leur cœur pouvoir se passer de gmdes. C’est 
un souhait irréalisable Du moins;: qu'il soit perms tfett tirer 
quelque amusement, comme une compensation pour les tortures 
qu'ils infligent aux voyageurs. Espérons qué'notre exemple sera 
profitable, et que d'autres nous imiterons^»' ' 

Dès 1867, Samuel Langhoroe Qemeris, jeune journalfefe amé- 
ricain, partait en « voyage organisé » poutfo Terre Sainte et visi- 
tait Rome au passage. U s’en est souvenir en écrivant plu* tard 
Notre guide en Italie L’un des cos tes '“les pins désopilants de 
Mark Twain. (Trad. de Gabriel de Lantrec.). - ‘ 


HENRI PESQUET. 
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la vie, têtue comme un 
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Urêtfbfe . 

. Une maison qui s agrippe a la 
coffine, comme à chaque étage 
était mie marche. Une maison 
blabcbe à l’air paisible, avec une 
courette et des arbres pleins d’oi- 
seaux. Alentour, des villas en- 
fouies dans- la verdure et les 
roses. jCest ici un «foyer* de 
l’éducation surveillée. Comme un 
<£fi dans ce quartier cossu. Avec 
quinze jeunes « en _ difficulté » 

pris en charge vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. 

L’invisible • % 

La douleur : ma mere a tue 
mon père sous mes yeux. 
père m’a violée, battue, rejetée. 
Ma mère m’a eu à treize ans, elle 
ne voulait pas de md, on l’a d>u- 
gée à me garder. Mon pere a 
cherché à me faire mourir... Dro- 
gue, suicide,' violence, chômage, 
alcool, prison, hôpital psychiatn- 
que.„ Toute b don leur du monde 
en ce jardin. - 

Et pourtant la vie, têtue 
comme un chiendent. 

Première renrantre 

; On déjeune ensemble, jeunes 
ec .Huit», L'ambiance est déten- 
due. D y- a une tarte poar le des- 
sert et on en garde des parts pour 
les absents. Comme en famîHe. 

fiycho (la psychologue^ 

foyer). - Vous êtes bien tom; 
bée ; il est rare de les voir tous si 
bien. _ 

Dolorès. (seize ans) ; - 
. bien que vous veniez ici ; ça Q 
rive pas souvent que quelqu un 
s’intéresse à nous. Pouf I e3 
de l’extérieur, le foyer est un re- 
paire de voyous, ou meme ue 
tueurs ! (1). . 

L’équipe responsable a na. 
voilà deux ans, le pan exténuant 
de ne rejeter aucun jeune, in 
l'admission m par la su, ^.r 1 
maison a vite rassemble les 
«cas». Mes plus diOlciles, ceux 
ponr qui toute autre c 

prise en charge avait eC * lou ^ 
risquait’ de k faire. EUe a souvent 


été un bateau ivre mais, peu à 
peu, entre les tempêtes, elle a vu 
poindre des moments heureux, 
comme celui-ci. 

Deuxième rencontre 

Un soir de mai, sous les arbres 
du jardin. On discute d’éduca- 
tion. 

Isabelle. - D’abord, qu est-ce 
.que ça veut dire, des « mauvabes 
fréquentations» ? Ça n existe 
pas. 

Têtue, elle va le répéter trois 
fois. Paul, son ami, qui est en pri- 
son et qui l’a entraînée dans bien 
des mésaventures qui anÿent pu 
tourner tragiquement, Paul est 
une « relation » qui donne bien 
du souci à Psycho et aux autres 
adultes du foyer. 

Un des éducateurs. - Tu diras 
ça pour tes enfants, Isa ? 

Isabelle. - Ce n'est pas parce 
que quelqu’un a fait une bêtise 
qu’il faut lui mettre une éti- 
quette. Si ça se trouve, les auttes 
— ou moi peut-être - ont fait 
pire. D faudrait savoir pourquoi il 
a fait ça. faudrait bien le connaî- 
tre.- Faudrait... 

Dolorès. - Tu ne vas pas me 
dire qu’il n’y a pas de personnes 
mauvaises sur terre ! 

Isabelle. - Ah si ! Non.- a- 
Je ne peux pas expliquer- je suis 
bloquée. 

Nadine. - Je te comprends, 
isâ. Il faut voir comment les. gens 
se fabriquent leurs opinions. Re- 
gardez ce qu’on pense de nous a 
l’extérieur. Tu te rappelles, Do- 
Jorès, les deux électriciens venus 
faire dès travaux ici l’an dernier ; 
Os disaient :~Vous couchez tous 
ensemble, là-dedans, bien sûr 1 * 
Tel quel ! Vous auriez vu com- 
i ment je les ai remis à leur place . 

| Parents-enfants 

Djamila. - La mère ne de- 
vrait pas dire : - C’est moi qui 
- décide, je fais comme f ai envie, 
\ ma fille n’a rien à dire. *. H tau- 
l drait que b filb » sente bien 


Dans un foyer de l'éducation surveillée, des 
adolescentes essaient de comprendre ce qui leur 

est arrivé. 

■■■■ MARIE-CLAUDE BETBEDER — «I 


chez elle, que b mère aille vers b 
fille. 

Mères, filles... on va s’y attar- 
der longuement. Des pères, par 
contre, on ne réussira pas à par- 
ler. Sur eux, le silence. Silence 
aussi chez les garçons, à part 
quelques phrases trop brèves ou 
sibyllines. Alain dit qu’il bissera 
sortir librement sa fille à quinze 
ans, ce que les autres critiquent 
énergiquement ; mais fl refuse de 
s'expliquer. Mario compte être 
sévère avec ses enfants, mais il 
n’a pas les mots pour en dire plus. 
Jo se montre excédé de devoir 
perdre son temps à ces vains ba- 
vardages alors que son nouveau 
travail sur les marchés l’oblige à 
se lever dès 5 heures du matin. 
Sur un dialogue entre père et fils 
ou père et fille, ils restent muets. 
Alain. finit par bisser tomber 
quelques mots sourds : il ne peut 
.pas s'imaginer père, c'est trop 
lointain, trop compliqué. 

Enfants handicapés 

Comment en est-on venu à par- 
ler de ce sujet ? Ils vont en discu- 
ter avec obstination, comme s ils 
exprimaient quelque chose d’im- 
portant d’eux-mêmes a travers le 
thème de l’enfant que le destin a 
chargé d’un si lourd fardeau. 

Troisième rencontre 

Tout est sens dessus-dessous. 
Cette nuit, Isabelle, qui avait 
'déjà cassé b figure du veilleur de 
nuit» b semaine dernière, dans un 
moment de déprime, a fait une 
tentative de suicide parce que 
Paul, sorti de prison, la laisse 
tomber.- Le Frère de Djamila a 
été arrêté pour cambriolage, et 
■leur mère. b harcèle de coups de 


téléphone où elle l’accuse d’en 
être responsable. Psycho et le di- 
recteur sont convoqués au tribu- 
nal à b suite d’une «bêtise» 
d’un jeune du foyer. Le centre vit 
un de ses innombrables jours 
noirs ; le groupe est à b fois dis- 
persé et recroquevillé sous 

l’orage. ... , 

Djamila. - Je ne dirai pas à 
mes enfants tout ce par quoi je 
suis passée. Peut-être que je leur 
parlerai en faisant comme si 
c’était arrivé à quelqu’un d’autre. 
J’aurais peur qu’ils me fassent 
des reproches. 

Nadine. - Si ton môme te fait 
des reproches, c’est son droit. Je 
ne suis pas pour cacher ce qu on 
a vécu. 

Djamila. - Peut-être que-tu as 
raison. Maïs je ne pourrais pas 
tout dire. Ça me serait trop dur 
d’entendre leurs critiques. Je les 
prendrais très mal, je crois. C est 
là que je serais le plus méchante. 
J’ai peur— 

Silence. 

Ma mère, ma mère— 

Nadine. - Je crois que tu as 
raison, Dja. Si je parle comme je 
le fais, c’est que ma mère n a ja- 
mais rien voulu me dire d elle. 

Djamila. - Moi, ma mère m a 
toujours mêlée à sa vie pst-jOB" 
nelle. J’avais huit ans que déjà 
elle me racontait ses malheurs 
avec mon père et toutes les aven- 
tut» de leur vie privée. Ça m a 
déboussolée, el e)le ma gâché 
mon enfance. 

Nadine. - Voilà pourquoi tu 
penses : « Je ne dirai rien à mes 
enfants», tandis que moi qui ne 
connais rien du passe de ma 
mère, je me dis : - Je leur racon- 
terai tout. » C’est bizarre, b 
vie— 


Djamila. - Je crois que ma 
mère était jalouse de moi. Elle 
me mettait en garde contre mon 
père : » Va pas dans sa chambre, 

.fl va te tripoter.* Je devenais 
folle. A partir de cinq-six ans, je 
n’avais plus le droit de m’amuser. 
J’aurais tellement voulu avoir 
une poupée... J’en pleurais b 
nuit. 

Nadine. - Ta mère est ka- 
byle ; peut-être qu’elle t’a élevée 
comme ça pour suivre ses tradi- 
tions et sa religion. 

Djamila. - Si elle voulait que 
je prenne b mentalité kabyle, 
elle n’avait qu’à m’envover en Al- 
gérie. En France, j'ai pris b men- 
talité française, c’est Forcé. Elle 
n’arrêtait pas de me dire : «Tu 
marcheras droit comme un fil *, 
mais comment veux-tu faire en 
France ? Tu es bien oblige de 
parler à des garçons puisque tu 
en as dans ta classe ; tu ne vas 
tout de même pas te sauver 
quand il y en a un qui s’approche 
de toi ! 

Nadine. - Je ne voudrais pas 
te faire de peine... peut-être que 
j’ai tort de te parler de ta mère... 
Mais je crois qu’elle a eu une en- 
fance trop heureuse et que ça 1 a 
pourrie totalement. 

Djamila. - J'y ai réfléchi, 
Nad, je n’arrête pas d y réfléchir. 
Toutes les nuits. Peut-être que ça 
vient de ce qu’elle a vécu pen- 
dant la guerre d’Algérie... quel- 
que chose qui lui aurait pns b 
tête. Je ne comprends pas. Pour 
elle, tout était de ma faute, tout, 
tout. J’allais à l’école avec des 
bleus et des griffures partout. 

Silence. 

Nadine. - Est-ce qu’on peut se 
douter, quand on nous voit, qu’on 
a vécu des choses comme ça ? 

Nadine s'enfonce dans le si- 
lence. Encore quelques minutes 
et, sans un au revoir, elle dispa- 
rait. 

Djamila. - Ma mère, je la dé- 
testais... je l’aime tout de même... 
je ne sais pas. Ici, ils veulent que 
je passe mes vacances chez elle. 
Il disent qu’il faut que je garde 


des liens avec ma famille. Je ne 
veux pas. Ils sont fous de m’en- 
voyer là-bas. Souffrir, je ne veux 
pas. Ici, déjà, je trouve que j’en 
supporte beaucoup. J’en fais sup- 
porter aux autres, mais j’en sup- 
porte aussi Avec ma mère, ça 
me prend au cœur, c’est pas sup- 
portable. 

Le foyer 

Djamila. - Ici, j’ai eu ma 
chambre, c’était formidable. J ai 
pu dire ce que je pensais. Mais Ü 
ne faut pas croire que c’est tou- 
jours rose, même quand tu as 1a 
chance de tomber sur un foyer 
comme celui-ci. Faut voir les 
jeunes qu’il y a ici. Même moi, je 
suis hypocrite, je suis menteuse. 

Je deviens même mâchante. En- 
fin, ce n’est pas tout à fait ça._ je 
ne veux pas me lancer des fleurs 
mais je suis à la fois gentille et 
méchante, franche et hypocrite. 
Tai fait beaucoup de choses que 
je n’aurais pas dû faire._ J’essaje 
de comprendre pourquoi mais je 
n’y arrive pas bien. Ici, on a mal 
pour les autres parce qu’ils ont 
des problèmes ; il y a des mo- 
ments où c’est si lourd que ça 
vous enfonce. Des fois, je suis 
contente quand les gens ont mal, 
je ne sais pas pourquoi ; je n'ar- 
rive pas à me contrôler. Au foyer, 
ils savent beaucoup de choses sur 
mol Mais pas tout. J’en ai déjà 
discute avec Psycho. Elle pense 
que j’arriverai peut-être à en par- 
ler un jour et que ça me ferait du 
bien. Mais non. J’ai honte. Ça 
restera en moi. D’ailleurs, je ne 
dis à Psycho que les choses qui 
m’arrangent. Le reste, je le 
garde. Même si j’ai confiance. 

Une heure pins tard 

Un petit groupe se reconstitue. 
Mais 1a discussion n’arrive pas à 
reprendre. Le moral n’y est pas. 
«Tu reviendras un autre jour, 
pour ton article... » ■ 

(J) Tous tes jeunes mentionnés dans 
cet article ont approximativement 
seize ans. 
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Les machines 
du plaisir 

Banalisés par la société de consommation, les 
objets érotiques font désormais , partie de la 
panoplie du couple moderne. Signe d'une 
libération de notre imaginaire ou d’une 
« réification 9 des rapports humains ? 


C ’EST un homme très 
occupé. Il est 8 heures du 
malin, ses employés ne 
sont pas encore arrives, 
mais U s'affaire déjà dans 
son entrepôt, au fond 
d’une cour triste du neu- 
___ vième arrondissement de 
I3ËÜ Paris. Sur la porte, une 
plaque annonce simple- 
ment, sous le nom de société (1 ) , 

Presse-Cinéma-Bureau d'études. 

Au milieu des boîtes qui s empir 
lent jusqu'au plafond, M. Z... tne 
les bons de commandes, tout en 
me jetant des regards soupçon- 
neux. Suis-je assez mure, se 
demande-t-il à haute voix, pour 
mener cette enquête ? Il flaire en 
moi la moraliste coincée, la fémi- 
niste vindicative. - Notre travail 
en vaut un autre, assure-t-il avec 
véhémence. Cette société fait 
vivre dix familles, et quand le 
percepteur me réclame de I ar- 
gent il ne regarde pas dou il 
vient ! - 

II s’interrompt pour recouvrir 
de cellophane l'objet étrange qui 
est posé devant lui sur la table . 
un - fessier vagina ». 1 une des 
nombreuses prothèses ; éiectro- 
masiurbanies - proposera dans le 
catalogue de sa société. C est, 
nous y explique-t-on, - une 
croupe féminine révolutionnaire 
, . : i eVun mnulape 


obtenue à partir d'un moulage 
sur un véritable corps humain ». 
Dans ce matin blême, on dirait le 
vestige macabre d’un crime pas- 
sionnel ou d’un rite anthropo- 
phage. Pour M. Z..., c’est un pro- 
duit ordinaire, livTé avec boîtier 
de commande à vitesse variable 
pour la modique somme de 
400 francs. • Ça se vend bien », 
affirme-t-il sans vouloir donner 
des chiffres * à cause des pro- 
blèmes de concurrence Dans 
son bureau, encombré de cas- 
settes et de magazines pornos, de 


lingerie sexy et de poupées gran- j 
deur nature qui semblent sortir 
d’un musée G révin de l’érotisme, 
il se plaint des aléas de la 
conjoncture économique. « H y a ‘ 

dix ans. quand le porno était 
interdit, alors là e ‘ éî ™ l .J' û & 
d’or . Maintenant que t effet de 
surprise et de curiosité du début 
ne joue plus, notre commerce 
subit comme les autres la 
crise. • 

« Feelin’good » 

Le réseau commercial ? 

« Trois cent cinquante à quatre 
cents magasins en France, plus 
les boites de vente par correspon- 
dance telles que la nôtre. Sur le 
nombre. U y en a une cinquan- 
taine de « sérieuses », avec un 
fichier de 150 000 a 
200 000 clients, qui emploient en 
moyenne cinq ou six personnes. 
Ce n'est pas grand-chose par 
rapport aux millions de clients 
de La Redoute, tient à souligner 
M. Z—, qui, en dix ans de métier, 
s’est forgé une philosophie : 

« Tout individu aura dans sa vie 
une période de curiosité 
sexuelle. C'est là que nous inter- 
venons. Tout le monde peut avoir 
affaire à nous, c'est seulement 
une question de goût : des gens 
frustes chercheront des choses 
simples : d'autres, plus raffinés, 
auront des exigences plus com- 
pliquées. Et. maintenant, les 
femmes s'intéressent à la sexua- 
lité autant que les hommes... » 

. Changement de décor : le sous- 
! sol de chez Macy’s, un grand 
magasin chic de Manhattan. 

’ f Dans un rayon sont regroupes 
sèche-cheveux, fers à friser, 
s appareils de type slendertone : 
r brosses à dents électriques, tous 
e les gadgets conçus par une indus- 


trie qui veut notre bonheur et ‘ 
qu’on appelle ici personal care. hèi 
Ces industriels ont découvert un çai 
nouveau filon : nous ne voulons lor 
pas seulement avoir des cheveux en 
bouclés, des muscles raffermis soi 
pendant que nous lisons le der- 
nier Goncourt et des dents ^ 
impeccablement blanches; nous pi 
voulons aussi - puisque mainte- se 
nant c’est permis - jouir. Dans le « 
rayon personal care de Macy set m 
d’autres grands magasins amen- qi 
cains, on trouve des vibromas- rf' 
seurs. Ou plutôt des « appareils m 
de massage », pudiquement m 
appelés massagers pour les dis- st 
tinguer des vibrators vendus /* 
dans les sex-shops. Officielle- a 
ment, ils sont censés soulager nos j 
muscles fatigués par le travail ou q 
un jogging trop intense, et bien f t 
des consommateurs s en servent ti 
simplement dans ce but Mais la a 
plupart des modèles permettent <j 

d’adapter plusieurs accessoires, \ 

dont l’un est destiné aux « zones c 

tendres » , comme le suggère deli- s 

catement la notice de Fee- * 

lin’good, appareil fabriqué par \ 

Norclco, branche américaine de , 

la respectable société Philips. 
Après avoir étudié de près les 
photos figurant snr les embal- 
lages de ces appareils, la journa- 
liste américaine Mimi Swartz 
notait que « les Américains utili- 
sent des vibromasseurs seule- 
ment pour leur cuir chevelu, 
leurs épaules et leur cou, et en 
position debout, tandis que les 
Américaines, apparemment . 
effectuent ia plupart f leurs 
massages au lit en déshabillé de 
dentelle » (2). 

? L’intérêt manifesté par la per- 
r sonal care industry - un marché 
de 940 millions de dollars - a 
e l'égard de la sexualité humaine 
est relativement récent : deux ou 
i trois ans à peine. Le pionnier .en 
à la matière est un industriel du 
n New-Jersey nommé Tex Wïl- 

f- liams. Ce long jeune homme 

'■r affable et souriant semble plus 
'.s fait pour commenter les subtilités 
x de Shelley devant un amphi- 
r, théâtre de jeunes filles que pour 
: se lancer dans la grande croisade 

ie de la libération sexuelle. C’est 
é pourtant lui qui créa en 1972 la 
r- Sensory Research Corporation et 
rr commercialisa le premier massa- 
nt ger à fonction ouvertement éroti- 

ns que. Prélude 2. Non sans diffi- 
es cultés d’ailleurs ; « Au début des 
?s, années 70. explique-t-il dans son 
m- modeste bureau au centre de 
es Manhattan, très peu de femmes 

ic- voulaient des vibromasseurs. 

» Une grande partie de nos 

us- annonces publicitaires s'adres- 

nd soient aux hommes : « Offrez- 
in. lui Prélude, elle ne vous en 
pés aimera que plus. * Et c était 
er, toute une histoire pour faire 

ig ; publier ces messages, même dans 
bus Play boy, qui avait peur de cho- 
ius- quer ses gros annonceurs. » 


Après des années d’un, combat 
héroïque, Tex Williams commen- 
çait à en récolter les bénéfices 
lorsque les grandes compagnies, 
en 1978, lui fauchèrent l’herbe 
sous le pied. 

« L'année dernière, précise-t- 
il, on <z vendu aux Etats-Unis 
plus d’un million de vibromas- 
seurs. dont la moitié étaient 
- sexuels », et l'on estime le 
marché potentiel dans les années 
qui viennent à plus de 5 millions 
d'unités par an. Je crois que 
nous sommes entrés dans une 
nouvelle période à l’égard du 
sexe : les gens sont effrayés par 
la crise, et tendront a être plus 
conservateurs. C’est uvant tout 
dans le couple, et dans l intimité, 
qu’on va expérimenter d’autres 
formes de sexualité. » Entre- 
temps, les requins capitalistes 
auront eu raison de ce champion 
du vibromasseur, puisque Tex 
Williams a dû céder ses droits de 
commercialisation à la compa- 
gnie Windmere, qui devrait 
bientôt offrir aux Européens les 
bienfaits du massage électrique- 
ment sexuel. 


vation technologique, voire sécu- 
rité du consommateur 1 « Atten- 
tion les vibromasseurs peuvent 
surchauffer ». avertissait chari- 
tablement une journaliste améri- 
caine à la fin de son article sur 
ces - jouets modernes de 
l’amour ». tout en rappelant à la 
lectrice qu’ « il ne faut jamais 
les mettre en contact avec l eau * 
et qu'il faut - lés nettoyer après 
chaque usage » (4). 


alors que. avant, ce n était pas le 
nlaisir qu'on attendait, mais la 
rédemption, le salut ! Le plaisir. 

U vient toujours... * 

La normalité, c'est avant tout 
te couple. C’est à lui que 

s adresse en priorité te catalogue 

cité plus haut, en deptl de son 

œcuménisme proclamé - « s in- 
titulé Plaisir pour tous. - car 
c’est là, bien sûr, qu est le mar- j 
ché potentiel te plus important, -, 
Acheter des prothèses sexucllra, 
c’est garantir » la sécurité du 
couple par Vargastne. (--) 
fameux orgasme dont tant le 
monde a besoin pour mieux - 
vivre -, Cest une solution idéale . 
pour - le couple moderne qui a 
'compris que. pour apporter une 
variante à ses rapports sexuels, 
a fallait itout prix s adjoindre _ 
les services d’un vobUmeparte- 
nedre .. mais wot .éviter les 
jalousies qui pourraient en 
découler ■ (5). Le <*3*» érotl " 
aues, qu’on appelle couramment 
aux EtxtsUtus marital aids, par- 
tidpent de la même «rotation de 
la conjugalité que les petites 
annonces échangistes ou les par- 
touzes dn samedi soir, qui 

concerneraient de plus en pl us de 

couple dans trais les milie ux 
sociaux, à Ton en juge par le s 
revues spécialisée qui pmspe- 

rimt œx Etats-Unis et eu Europe 

dé rOuest. 

Ce qu’on appelle traditionnel- 
lement . donner des coups de 
aatifdansle contrat conju&d - 
devient un moyen de le renforcer, 
et l'exploration méthodique des 
moindre, recoins du . territoire 
sexuel un remède à l’ennui. Selon 
Pascal Bruckner, ü est logique 
nue cette expérimentation se 
fasse dans le cadre du couple : 

- „ On a forcément moins peur de 

se risquer puisqu'on se connaît. 
t et. à partir d'une familiarité 

r commune, on se lance dans des 


pratiques inconnues. » 

Quoi de. plus familier au cou- 


Rentabilité 


Les objets érotiques font main- 
tenant partie de la multitude des 
choses que l’ofl fabrique, que l’on 
vend, que l’on consomme et que 
l’on jette lorsqu’un produit plus 
perfectionné apparaît sur le mar- 
ché. Le fait est d’autant plus 
remarquable que la morale long- 
temps en vigueur dans les pays 
de l’Occident avait relégué ces 
objets dans la clandestinité, et 
censuré jusqu’à leur représenta- 
tion ; ils existaient pourtant, 
comme en témoignent certaines 
fresques de Pompéi, longtemps 
dissimulées au public, et Ira 
romans libertins que l’on cachait 
dans 1e dernier rayon de sa biblio- 
thèque. Un court métrage dn 

cinéaste Walerian Borowczyk, 

Une collection particulière, 
détaille les charmes d’objets 
drôles ou émouvants inspirés par 
la fantaisie érotique des hommes. 
Sans parler des objets banals 
détournés de leur fonction « nor- 
male » et dont les avatars enri- 
chissent la chronique des salles 
d’urgence d’hôpitaux. 

Moins puritaines que la nôtre, 
les civilisations chinoise et japo- 
naise considéraient avec bienveil- 
lance l’utilisation d 'àlisboi ou 
d’autres moyens artificiels par les 
femmes (3). 

Ce qui est nouveau 
aujourd’hui, ce n’est pas 1 exis- 
tence d’objets érotiques, mais le 
fait qu’ils soient fabriqués indusp 
trielleraent, donc soumis aux 
contraintes de la production et de 
la consommation : rentabilité, 
intervention de la publicité, inno- 


Lire le fascicule publié par la 
société de M. Z... et rÉguMre- 
ment envoyé à ses 200 000 
abonnés, c’est un pen feuilleter 
un catalogue de Manufrance, 
auquel se superposerait ceint des 

objets impossibles inventés par 1e 

dessinateur Carelman. Comme 
Hans celui de Manufrance, on ÿ 
trouve dra bulletins de com- 
mandes, des tailles, des prix, une 
description technique des pro- 
duits classés par rubriques : 
romans pornographiques dont on 
résume l’argument (- Après 
avoir vendu de l 'électroménager. 
Bernard se reconvertit dans la 
lingerie érotique... »/; diététi- 
ques (sic) et aphrodisiaques . : 
. Pour un effort sexuel excep- 
tionnel. dix dragées (...). pour 
un entretien quotidien, quatre 
dragées par jour » (5) ; cosméti- 
ques sexuels dont les noms sont 
tout un programme : * Seinsl- 
ble », * Spermaraton ». « Migth- 
pénis »... disques «t cassettes, lin- 
gerie, * gadgets paillards ». 
panoplie pour sado-maso et nn 


pic il uc 

jets?. Les objets érotiques feront 
peut-être partie de son environne- 
ment sua même titre que les jeux 
-vidéOitJachater hi-fi ouie magné- 
toscope La télévision elle-même 
devient un stimulant sexuel, dans 
Ira pays , où des chaînes privera 
diffusent des films ou des 
« shows » pornographiques, 
comme c’est le cas aux Etats- 
Unis- et en Italie. Et, grâce aux 
vidéocassettes, les professionnels 
brime nt qu’use majorité de pos- 
sesseurs de magnétoscopes possè- 
dent ail moins une cassette porno 
Ha-ns leur vidéothèque. Pour des 
raisons évidentes, les couples qui, 
depuis une dizaine d’années, se 
sont intéressés à ce genre de 
cinéma préfèrent lé regarder a 
domicil e, dans l’intimité. 


- 


« Juste pour jouer» ll]jjj p f JJ 

Ou durait tort amendant de * 


pauupuv — — — 

éventail ahurissant de « pro- 
thèses ». électriques ou non, dont 
on peut choisir la taille, te cou- 
leur et Ira options («à variateur 
de vitesse » ). Un luxe autrefois 
réservé aux cours dissolues, aux 
aristocrates sadiens ou aux ren- 
tiers viveurs, et que l’on propose 
aujourd’hui au simple dtoyen- 
consommatcur. 


Centrât conji 


On aurait tort cependant de 

croire que les femmes né sont pas 
touchées par ces formes nou- 
velles dé sexualité. Un récent 
sondage de Elle sur * L’amour 
physique dans là vie des 
femmes » (7) révèle que 23 % de - 
r ensemble des femmes interro- 
gées - 27 % des femmes âgées 
de vingt-cinq à trente-cinq ans - 
sont déjà entrées dans .un séx- 
sbop. Probablement, Tenquéte ne ; 
le précise pas, en compagnie d’un 
homme dans^a majorité des cas. 
Mais c'est bien entre femmes 
qu'ont lieu aux Etats-Unis Ira 
ventes à domicile d’objets éroti- 
ques, suivant 1e fameux système 
Tupperware : une dame comdc 
ses. voisines à prendre le café 
dans son salon 1 *» la démonstra- 
trice vante ses produits et prend 
les commandes* Les braves 
ménagères s’intéressent mainte- 
nant à autre chose qu’à laver plus 
blanc ou astiquer leurs meubles, 
et. ces partira Tupperware d’un 
goût nouveau connaissent un 
succès foudroyant dans tes 


’Sye après Pl 
s?s ds Jj 
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Pour récri vain Pascal Bruck- 
ner, auteur, avec Alain Finkicl- 
kraut d’un essai sur le Nouveau 
Désordre amoureux (6) T* c'est 
ca la démocratie : ce qui était du 
domaine d'une minorité deméta 
accessible à une majorité,, et .ça 
développe là curiosité;, l'envie 

d’expérimenter. Vêpoqüe victo- 
rienne. ou Ton ne franchissait les 
interdits que pour les revalori- 
ser, est révolue. La normalité 
englobe aujourd’hui des compor- 
tements considérés autrefois 
comme pervers, et qui ne scanda- 
lisent plus personne, ou presque: 
Cm a enfin compris qu’il n'y. a 
pas de subversion dans l’amour. 


la côte Ouest. . V 

L’une, des premières entre- 
prises à avoir défriché ce terrain 
s’appelle Just for play Uf 16 
pour jouer) ; dirigée |^jf te talen- 
tueuse Marsha. Lra$ç*V -« t > r P c 

• même de te selfmade. woman 
(jeune, belle et dynanïKÏHç)» « lc 
compte plus de. .cent vendeuses, 
qui. avec un zèle admirable, vont 
répandre la -bonne part» 6 

• •emporter les süntulbmsêrott- 
ques dans chaque foyer am ^. 

coin But 'avnué • ^ uyer lcs 
couples -r. . qui. .s 'ennuient par 
manque de variété dans leur vie 
amoureuse. Mùus he pouvez 
manger du steack lous les soirs. 

non? ». ' .’ '• - - 
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Non, évidemment Mais pn dialcel 
peul tricher en accommodant* lé 
steaclc, suggèrent Marsha Cesser iwot ’ i 

et ses émules a me jeunes fenjnes * C&ê, 

émancipées de la middle]ctass. . acheté.. 

Dans une atmosphère de flfariche luxt^u 
rigolade, elles comparent/ les spét&lisée dans la lingerie de 
mérites des strings en «omûne soiegjp à partir de vingt ans. la 
dentelle noire; du vibromasseur guéptère se vend bien ». Mais cet 
de chez Hitachi (la * 'Baguette artfcjj: est aussi inscrit depuis un 

magique » ) et d’Emotioé jotion, an etjdemidans te plus populaire 

le liquide parfumé à la b^njine cm 3 ~ ** **“' * 

à la myrtille qui « devientriède 
quand vous le frottez, et brûlant 
quand vous soufflez defrus ». 

Pour cès femmes qu’a è/Héurées 
le vent du féminisme, jefest sur- 
jput une occasion de gâter de 
fcxe » entre elles, sansÿpjipndre le 

[Ue d’une discussioij approfon- 
qui pourrait 

sures dans le 


ftiérmù 



conjugal évolue : « Non 
t’imagines que je vais 
n truc pareil ! * devient : 
\ devine ce que j’ai 
• Chez Sabbia Rosa, 
boutique parisienne 


des 3 Suisses, chez qui 
que cela s’est bien 
sans pour autant consti- 
fond de collection ». 

Alléluia ! 


fait, a -ne s’agit pas d’un 
en arrière rendu Improba- 
ir la transformation radi- 
[idè la condition féminine. La 


i de la panoplie des « nou- 
femmes» exaltées par les 
, , .iua^Jnnés, celles qui mettent 
s explique lé retour à te- güêpière le samedi soir pour 
• . ^•“Sfiesrïve, qu on .leur training le diman- 

à j a aïs dépassée par. des chepour courir et leur tailleur le 
matï s et des fondw plus adap- ; lû^di pour aller au bureau, 
tées rythme de ^«femmes i iCest un gag. de temps en 
modi es. Balco^ets, parie- temps, assure Simone Ravaud- 
jarre es, guêpiôres: Soie et tien- Va&sort. chargée des pages de 
telles purent à noa^au dans les mode du Matin-Magazine, et 
collet ‘ns de la plupart des mar- grande spécialiste es troublantes 
ques lingerie. Chez Aubade, féminités ! Au départ, on m'avait 
qui, < uis dix ans,, axe sa pubh- dit ; « Attention, on est un jour- 
cité s l’érotisme Aubade, le ^ de gauche, pas de femmes- 
plaisi le plaire »), on souligne objets! » Moi. j'en avais assez 
qœ 1 xun pagne ^nontrant une dé ïtutiformemèc des armées 70. 
femm sophistiquée en slip et . su j s pour le retour à la fémi- 
soutie orge, dans les bras d’un f ttité. à la séduction. Il y a deux 
monsi ■ habillé, r est très bien K tas, j'avais fait faire des photos 
reçue, est à la lignite du porno. & porte-jarretelles par Jean- 
nous -on quelquefois ! Mais : ‘ toup Sieff. et ça avait scanda- 
nos i ntes sont' des femmes ^Aêsé. Maintenant, les gens ont 
d’une entai ne étonnées, d'un 't’^&opipris que c'est au second 
miliet ssez aisé, qui portent nos.^&cgré. » Et chaque semaine, de 
modi s avant tout pourt ;|ôlüptueuses houris couchées sur 
séduit ». La dernière campagne^ papier glacé nous sourient d’un 
d’aff îes de la . marque va r . ar aguichant - toujours au 
encor lus loin en suggérant, £ (second degré, bien sûr, - en 
travei 'image d’une femme aux «murant des paroles consola- 
yeux adês, quelque cérémonie' ; triées : « Mais non. nous n'avons 
secrèt ït cruelle. } pas changé tant que ça. n'ayez 

Ca ni traditionnel d’hommes peur. D’ailleurs, regardez. 
auacl an* fanlasmes de lear nous faisons un effort pour lire 
adole: nce te Dorte-jarretellfes . comme avant; au moins en appo- 
sât nmtenant acheté par des - rdnée.- * 
femmL comme l'indiquent fes- ; Plus inquiétant pour les 
chiffrf de production, qui ont , hommes, et plus significatif pent- 
fait umond de 35 % en 1979ip; être d’une certaine évolution est 


l’ engouement manifesté pour les 
vibromasseurs, notamment aux 
Etats-Unis. Alors que le sujet 
était resté plus ou moins tabou, te 
presse féminine a récemment 
rompu le silence : en jan- 
vier 1981, deux mensuels des- 
tinés aux femmes des couches 
moyennes. Mademoiselle et Cos- 
mopolitan (trois millions 
d’exemplaires et l’un des fleurons 
de la puritaine Corporation 
Hearst), consacrent un article à 
ce phénomène et contribuent 
donc à le répandre : « Non. ils ne 
servent pas seulement à soulager 
les nuques douloureuses et les 
crampes des coureurs. Des mil- 
lions de femmes en reçoivent de 
bonnes vibrations ! * révèle Cos- 
mopolitan, tandis que Mademoi- 
selle. par la plume autorisée 
d’une psychiatre, assure que 
« c’est efficace, et ça peut aider 
une femme à découvrir comment 
elle aime faire l’amour ». 

Exactement ce que répétait 
depuis dix ans la féministe Betty 
Dodson, auteur d’une brochure 
intitulée la Libération par la 
masturbation. Betty Dodson est 
une quinquagénaire qui doit met- 
tre mal à l’aise les machos : elle a 
une vitalité à toute épreuve, des 
cheveux très courts, un visage 
mobile et des éclats de rire terri- 
fiants. Dans son grand apparte- 
ment presque sans meubles de 
Manhattan, elle organise des 
* ateliers de découverte du 
corps »; essentiellement pour les 
femmes. « J’utilise personnelle- 
ment des vibromasseurs 
depuis 1966, et j'ai une expé- 
rience de travail de dix ans avec 
les femmes. Ces appareils sont 
très bien pour celles qui arrivent 
à quarante ans ou plus sans 
jamais avoir eu d’orgasme. Cer- 
taines thérapistes sont réticentes 
par rapport au fait que la pre- 
mière jouissance vienne d’une 
machine, moi je suis plus prag- 
matique : si ça marche, allé- 
luia ! » 

Du vibromasseur, elle dit que 
« c’est un ustensile de plaisir qui 
agrémente ma vie au même litre 
que mes appareils électroména- 
gers. H fait partie de mon équi- 
pement domestique. Mais c’est 
un objet assez primitif : alors 


qu’au jourd’ hui nous n utilisons 
l’électronique que pour le travail 
OU pour la guerre, on pourrait 
imaginer des machines à plaisir 
beaucoup plus sophistiquées, qui 
changeraient de rythme ou 
répondraient aux nuances d’un 
morceau de musique. Mon rêve 
serait d’être conseillère en 
« machines à plaisir » auprès de 
l’industrie!» dit-elle en riant 

Les réactions des hommes 
devant cette * automatisation * 
du plaisir féminin sont mitigées, 
comme l’explique le docteur 
Maj-Britt Rosenbaum, qui s’oc- 
cupe du - Programme sur te 
sexualité humaine » dans un 
hôpital du Bronx. - C'est un phé- 
nomène très nouveau . qui touche 
toutes les catégories sociales, 
mais surtout les femmes jeunes. 
Le vibromasseur peut être un 
simple jouet ou devenir un véri- 
table substitut à une relation. 
Lorsqu'il est utilisé dans une 
relation de couple, certains 
hommes sont réellement sou- 
lagés de ne plus subir la pression 
psychologique d’avoir à satis- 
faire leur partenaire ! Mais d'au- 
tres en ont peur et projettent sur 
cette simple machine leur jalou- 
sie envers ce » meilleur amant -, 
ou leur envie de la sexualité 
féminine, parce que ces machines 
multiplient souvent les 
Orgasmes ». 

Les traumatisés du féminisme 
ou les nostalgiques de la femme- 
objet peuvent se rassurer en 
achetant les prothèses de l’indus- 
trie porno, comme cette poupée 
grandeur nature en latex avec 
squelette métallique, • système 
oculaire animé » et organes 
sexuels vibrants. * Elle sera tou- 
jours de votre avis et elle ne 
coûte que 3 000 F ». dit la publi- 
cité. 


La vieille peur de se voir rem- 
placé par des objets, d’être dans 
l'incapacité d’affirmer son iden- 
tité, se trouve ainsi ravivée. Plus 
profondément, cette banalisation 
des objets érotiques nous renvoie 
à notre banalité propre d’objets 
sexuels interchangeables. On 


peut remarquer que la commu- 
nauté gay américaine, qui a insti- 
tutionnalisé les rapports de « dra- 
gue » et de consommation 
sexuelle, est aussi grande 
consommatrice de marchandises 
érotiques. 

S’interroger sur le rôle de ces 
objets conduit à poser te question 
d’une finalité de te sexualité. 
Pour le Père AudoiienL, l’un des 
rédacteurs du récent texte de vul- 
garisation des positions catholi- 
ques sur ce sujet (8), * les objets 
érotiques ne sont que des 
moyens. Leur utilisation n’est 
pas forcément répréhensible. La 
question est de savoir si cela va 
aider les gens à construire une 
relation humaine ou si ça va être 
un égoïsme à deux, la simple 
recherche d’une sensation. Et il 
me semble que l’escalade 
actuelle va plutôt dans ce sens ». 
A l'inverse, apparemment mar- 
qué par son éducation catholi- 
que, Pascal Bruckner voit dans 
cette surenchère une ascèse. 
• Vouer le sexe à démesure. 
écrit-il, c'est abandonner l’idée 
d'une solution de l'amour, c'est 
introduire en lui ce même souci 
de rigueur et d’efficacité qui 
fonctionne au niveau de la 
sphère de travail » (9). Plus que 
des jouets destinés à stimuler 
notre fantaisie ou à combler le 
vide de notre imagination, les 
objets érotiques serment alors des 
outils appelés à produire 1e plai- 
sir, devenu dans notre société le 
signe suprême d’une réussite 
matérielle et morale. ■ 


(1) Cette société nous 3 demandé de 
ne pas divulguer son nom ni celui de son 
gérant. 

(2) In Esqtân. juSDet 1980. 

(3) Voir la Vie sexuelle dans la 
Chine ancienne, de Robert Van Culik, 
Gallimard 1971. 

(4) In CosmopoUtan. janvier 1981, 
êd. américaine. 

(5) Les titres des rubriques et ks ci- 
ta rio ns sont tirés de la brochure Plaisirs 
pour tous, a* 24. 

(6) U Nouveau Désordre amoureux. 
de Pascal Bruckner et Alain Fmltiet- 
krant. Le Seul 1977. 

(7) Elle du 15 juin 1981. 

(8) Sexualité et vie chrétienne, point 
de vue catholique. Le Centurion, 1981. 

(9) Délivrez-nous du sexe, de Pascal 
Bruckner, in Le débat de mars 1981. 
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tpompltôn Bretagne 

- La [ Bretagne connaît après Paris, la plus forte 
concentration d' auteurs de bandes dessinées. 


D epuis qu’a état «font, 

Charles Kerivetdçéinait 
sans sc lasser; leçpiaJrt 
d’abord les albygs qu’il 

aimait, puis.jievenu 
adulte, croquaœse com- 
pagnons sur ^pétroliers 
ou dans les befo ce l’Ai- 
■Hi gérie en gnerfej> 

De retewdm^sa Bre- 
tagne natale, mafe* P# de fa- 
mille, quadrar *** 
fabrication di 
d’une chaîne <3 
il dessine 
fois, une 
tête : sauver 
mi-breton mi 
tendu, toutes 
Douarnenez. 

D’autres ai 
vaut traité ou 
settes toutes t ( 
voie de disparition- j 
faire rewrreinfmf 
rues, les fêté fl 
de son cnfafce 
née. Et c’estiini 
exemplaires 
chez les jet 
pour le Bai 
sardiim. &]t 


aujourd’hui ajouter à leurs ta- 
lents. Avec une quarantaine de 
dessinateurs et de scénaristes, la 
Bretagne est sans doute la 
deuxième concentration fran- 
çaise (après Paris) d’auteurs de 
bandes dessinées. Professionnels 
ou amateurs, qu*3 est bien diffi- 
cile parfois de distinguer. 

.A tout seigneur, tout honneur. 
Jean-Claude Fournier, Breton 
des Côtes-du-Nord, exilé un 
temps à Paris, a rejoint la Breta- 
gne sitôt le succès assuré. En 
1968, la maison Dupuis lui a 
confié là charge (après Rob’Vel, 
Jigé et Franquin) de dessiner 
Spirou porte drapeau avec Tîntïn 
de la B. D. Belge. La même an- 
née, ü s’est installé à Rennes. 
Pour vivre en Bretagne, tout sim- 


s sur cas- 
sions en 
i préféré 
: temps les 
î têtes 
: dessi- 
! Dix mille 
?u termaji 
Autant 
des Penn- 
[prendre! Ce 


lan gage tfiist guèf compris qu'a 
Douarnenez et â fx kilomètres à 
la ronde. Jaloux i leur passé, les 
Penn-sarÆnn? Jus qu’un petit 
peu, sans doute .fiais il y a autre 
chose. 

On S—, — . . 

On tes ivwi-Risi&GBS» B faut 


Au cours d’une émission de té- 
lévision, il lance, * innocem- 
ment ». dit 41 aujourd’hui, qu’il 
aiderait volontiers les jeunes into* 
ressés par la bande dessinée. « Ce 
fut une avalanche. expEque-t-3, 
une vraie folie. Des enfants arri- 
vaient, carton sous le bras, des 
parents me téléphonaient, espé- 
rant trouver avec mon atelier la 
planche de salut pour leur fils 
que rien d’autre n'intéressait que 
la B.D. » 

Fournier n’a pas, pour autant, 
fermé sa porte. Tous les mer- 
credis, ü reçoit - sur rendez-vous 
- ceux qui cherchent un conseil. 


« Les uns. dit-iL, ont déjà fait une 
recherche importante. Ils achop- 
pent le plus souvent sur le dé- 
coupage du scénario. Je passe 
avec chacun d’eux quatre ou cinq 
heures. Avec les autres, ceux qui 
n’en sont encore qu’aux balbutie- 
ments. je leur conseille de tra- 
vailler et de revenir dans quel- 
ques mois. Ça ne prend guère 
plus de cinq minutes. » 

Rentable 

Combien ont ainsi reçu les 
conseils de Jean-Claude Four- 
nier ? H est bien incapable de le 
dire. Mais certains de ses 
« élèves * ont déjà fait un bout 
de chemin. Gégé, Poitevin arrivé 
par hasard en Bretagne, mais 
bien décidé à y rester, voit dans 
la bande dessinée le « cinéma du 
pauvre ». Une manière de s'ex- 
primer qui ne réclame pas de 
gros moyens et n’assure pas aux 
débutants de bien gros revenus : 
2 500 francs par mois, peut-être, 
pour quelques planches publiées 
par Spirou, Fluide glacial et 
bientôt par Pilote. De quoi rêver, 
sans plus, à la sortie d’un album 
déjà prêt, mais qui n’a pas encore 
trouvé d’éditeur. «•// faudrait 
s’auto-êditer, dît Gégé, mais 
c'est très compliqué il faut y sa- 
crifier beaucoup de temps. » 

Malo Louara, autre disciple de 
cette * école belge de Breta- 
gne», a tenté l’aventure. U a 
édité lui-même son premier al- 
bum, le Candidat, une fable 
politico-moraliste qne tous les 
grands éditeurs avaient refusée. 
• Financièrement, l'opération est 
rentable, affirme Malo Louarn ; 
j’ai diffusé moi-même plus de 
onze mille albums, en les pla- 
çant dans les points de vente les 
plus divers. Mais je n’ai guère 
fait que cela pendant neuf 
mois. » 

Pour Gégé, Malo Louarn et 
deux ou trois antres profession- 
nels rennais, la présence de Jean- 
Claude Fournier a été une béné- 
diction. Il leur a montré et 
souvent ouvert la voie. Tous ont 
publié ou publient actuellement 
des planches dans Spirou. Tous 


les deux mois, T un ou l'autre ac- 
compagne Fournier dais ses dé- 
placements à Bruxelles. * Rien à 
voir avec le piston, rectifie Four- 
nier ; un coup de pouce, pas da- 
vantage. Us avaient envie d'en- 
trer à Spirou, c'était leur rêve. 
Mais, aujourd'hui, ils vont peut- 
être prendre d'autres chemins. » 
La présence de ces profession- 
nels suffît-elle à expliquer l'en- 
gouement des Bretons pour la 
bande dessinée ? La Basse- 
Bretagne. peu ou prou breton- 
nante et militante, s’insurge. 

- C’est ta force de l’image qui 
explique tout », affirme GoutaL 
Lui inonde de dessins de nom- 
breuses publications militantes 
bretonnes. Qu’elles soient pour la 
langue bretonne ou contre l’éner- 
gie nucléaire, pour l’amnistie ou 
contre la répression. * Ce sont les 
gens, ponrsuit-îl, qui réclament 
qu’on dessine. Ils veulent des af- 
fiches pour leurs réunions ou 
leurs fêtes. Un texte ne leur suf- 
fit pas. Ils demandent des des- 
sins qui expriment ce qu 'ils pen- 
sent et ce qu’ils vivent. » 

Et Goûtai devient intarissable. 
Les mots lui manquent pour défi- 
nir ce goût des Celtes pour la 
chose dessinée. ~ C’est l’ironie, 
trouve-t-fl enfin. L'ironie qui a 
toujours permis aux Celtes de 
tout supporter sans perdre leur 
goût de vivre. Une grande part de 
leur révolte se manifeste dans la 
satire et le pamphlet. Le dessin 
se prête tris bien à cette expres- 
sion. » 


Vedette 

Nono en sait quelque chose. 
Professeur de philosophie, il ra- 
conte, chaque semaine, l’actua- 
lité bretonne dans une bande des- 
tinée publiée par le Canard de 
Nantes à Brest, un rescapé de la 
contre-presse. Les notables lo- 
caux y sont traités comme ail- 
leurs les leaders de la politique 
nationale. Et le public en rede- 
mande. - Je suis une vedette, dé- 
voile Nono, ébahi. Partout où je 
vais en Bretagne , on me 
connaît. » 


Le coup de crayon de Nono 
ressemble plus à celui de Cabu 
qu’à celui de Fournier. Juste- 
ment Tous les dessinateurs bre- 
tons en conviennent, il n’y a pas 
de style breton de la bande dessi- 
née. Ni de style ni d’école. Pas 
question pour eux de prendre la 
relève de la chanson bretonne 
qu’on dît à bout de souffle. Pas 
question non plus de créer un 
« collectif » qui pourrait résou- 
dre les problèmes de diffusion. 
Pas question de créer une maison 
d’édition. 

Les dessinateurs bretons 
manqueraient-ils d'imagination ? 
» On a trop parlé de ta bande 
dessinée, en Bretagne, comme 
d’un mouvement collectif, expli- 
que GoutaL II y a des dessina- 
teurs bretons, c’est tout. U véri- 
table phénomène, c’est que 
l'actualité bretonne se prête ma- 
gnifiquement au dessin ironi- 
que : le remembrement, le nu- 
cléaire, les marées noires. Tout 
cela ajouté au goût ancestral des 
Celtes pour le rêve, les contes et 
les légendes explique qu’il y 
une place à prendre. » 

Tous les dessinateurs et scéna- 
ristes de Bretagne le savent. 
L’année 1981 a été marquée par 
plusieurs rencontres. Un projet 
de journal semble sur le point 
d'aboutir. La maquette du nu- 
méro zéro avance lentement. 
Chacun y apporte sa planche réa- 
lisée sur un thème commun : Bé- 
cassine. Pour l’un, elle devient 
africaine et... Bokassine. Pour 
l'autre, elle parvient à désespérer 
par son silence un Jacques Chan- 
cel qu'elle tente ensuite de conso- 
ler. Le titre de la revue. Fri nouz 
(Nez sale), laisserait entendre 
que tels qu’ils sont les dessina- 
teurs bretons veulent être en- 
tendus. Et cette déclaration 
core, qui semble faire 
l’unanimité : • Nous refusons 
l'écœurement et le nihilisme 
dans lesquels s'enferre souvent 
la bande dessinée moderne. 
Nous ne voulons pas désespérer 
de la nature humaine. » 

Telle est peut-être la leçon des 
Bretons. 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 

Écrites avec 
accent. 


sur Vetice, s'arrêtait à Ja Révolution 
française. Pas même une allusion aux 
révolutions industrielles, urbaines ci 
culturel!» qui. depuis 1 850. ont boule- 


François Cali va donc s'attaquera 
cette tâche, découvrir et comprendre ce 
qui s'est passé apres la Terreur. Il 
exploite à fond ses sources: la presse 
locale de ces vingt dernières années, la 


que leur ont raconté d'ai 


l'évier, â qui je parle? Au robi 
Elle ira donc à la fontaine. Et ce fils 

parents par une lettre du 10 juin 183 6 
qu'il fut pris par des Bédouins cl marié 
de force. Qu'il s’enfuit, fut repris puis 
vendu comme esclave, “je crois, 
condul-jl. que vous m’aimerez encore, 
quoi que .je sots etc contre vous mal- 
honnête, c'est la jeunesse qu'elle m'a 
trompée”. 

S'il est vrai qu'il y a une dimension 
historique incontestable dans ce livre 
de Cali. ce n’est pas la seule. On 
apprend la vraie recette des tomates à la 

S rovcnçale et celle de la tourte aux 
,ves. On découvre les venus de l'as- 
perge sauvage qui "en donnant une 
bonne senteur au corps mais en ren- 
dant l'urine puante, augmente la 
semence et excite â se divertir lors- 
qu'elle est mangé chaude dans du 
beurre ; mais en trop manger rend sté- 
rile". A bon entendeur... Il ne faut pas 
lire ce livre, écrit avec faccent proven- 
çal. il faut l'écouter. 


...trois apologies 
de la Provence 


tôt quand il “écrit A ries”. 1 1 ne veut pas 
en faire un livre d'histoin: et pourtant 
l‘ histoire est toujours présente et fort 
bien documentée. Il ne veut pas en faire 
un livre de Beaux-Arts et pourtant son 
analyse des monuments est d’une rare 
précision. Il ne veut pas en faire une 
étude littéraire et pourtant mieux que 
personne, ce professeur à la Sorbonne 
nous parle de Mistral, de Fabre d'OIi- 
vet ou d’Aubanel. 

En fan. ii veut décrire l'âme, celle 
du pays qu'il aime. Arles. U le fait en 
trois temps. D'abord il analyse le patri- 
moine historique et artistique de ce 
morceau de Provence. Ensuite il évo- 
que avec admiration ses ancêtres (par 
alliance), les trois Fassin qui l'ont pro- 
fondément marqué— l'avocat épris de 
rhétorique, le soldat d'Empire aussi 
noble que pauvre, l’érudit, son arrière- 
grand-père, qui fonda les musées 
d'Arles. Il les admire ces ancêtres, c’est 
par eux, par leur plaidoiries, leurs cor- 
respondances et leurs publications 
qu'il comprendra A ries — Ja vraie, pas 
la caricature touristique. Enfin, il 
chantera avec les poètes artésiens, les 
troubadours, repéra ni dans leur œuvre 
le reflet d" une morales 

On ressent que par ce livre Alain 
M îchel veut se faire pardonner son seul 
péché: il n'est pas Artésien. Tablons 
que les Artésiens lui ont pardonné. 

Et puisqu'on parle de Provence, 
nous vous conseillons le livre de 
Michelle Goby, La Provence. 11 a 
d'abord le mérite d'être complet : c'est 
une véritable encyclopédie de la région 
de France la pins enviée, la plus fré- 
quentée et inévitablement la plus mal 
connue. Son regard est historique, 
sociologique, culturel, linguistique. Il 
nous donne envie de poser une ques- 
tion au touriste : “Toi qui ne cesses d’y 
passer les vacances, qu’est -ce que tu 
sais de ia Provence T 

Mole bibliographique : 

François Cali, Le Pays Je Vence. 

Alain Michel, Au Pays tf Arles. 

Michelle Goby. La Provence. 


Po ur ceux qui n'ont pas encore eu f oc- 



casion de nous Hre.D. 

Nous y parions des livresque nous publions 


ARTHAUD 


Ariaad, 6 me de MàÜra 7500b Paris, 


i*Sd> . 



LE MONDE DIMANCHE 
23 AOUT 1931 


AUJOURD'HUI 


Ludo, tueur 


Ludo à cause de Ludovic. 
Ludo a trente-sept ans. C’est 
un tueur. Na frémissez pas 
d'angoisse, c’est un tueur très 
sympathique, car ca que Ludo 
tue. c'est le temps. L'année 
dernière, à la même époque. 
Ludo était encore jeune cadre 
« dynamique et performant » 
attaché à la branche française 
d'une multinationale spéciali- 
sée dans l'informatique. Ludo 
roulait carrosse, prenait un Jet 
comme un humble citoyen 
prend chaque matin Je métro : 
il dînait chez Lipp, buvait un 
drink au Harry's Bar avec des 
collègues américains, pratiquait 
assidûment le jogging, et s'oc- 
cupait Je week-end à bricoler 
dans sa résidence des Yve- 
lines, prenant quelques heures 
de détente en compagnie de sa 
femme et de ses deux jeunes 
enfants- Ludo était alors heu- 
reux, du moins U te croyait. Il li- 
sait l'Express et Je Point, ma- 
gazines dans lesquels 
s'expriment des hommes en- 
treprenants qui lui ressem- 
blaient alors. 

Et puis les catastrophes vin- 
rent en chaîne. Ce fut d'abord 
son licenciement. La multina- 
tionale avait décidé de trans- 
planter ailleurs ses laboratoires 
et ses bureaux. Ludo se re- 
trouva avec un petit pactole : 
les indemnités. Puis ce fut T ab- 
surde. le tragique accident dé 
la route dans lequel périrent 
son épouse et ses deux en- 
fants. Myriam et Antoine. 

Alors, Ludo craqua. Les 
preiers jours qui suivirent son 
licenciement, il avait recherché 
un nouvel emploi, rencontrant 
d'anciennes relations de tra- 
vail. Une fois sa petite famille 
enterrée, il décida de tout 
a laisser tomber ». Un petit hé- 
ritage non prévu vint s'ajouter 
aux indemnités. Ludo pouvait 
s'offrir le luxe de ne pas travail- 
ler durant plusieurs années. 


Alors, depuis une année. 
Ludo « tue » le temps. Lui qui 
vivait au rythme des aéroports, 
des Trans-Europ-Express, dé- 
couvre maintenant chaque jour 
l'immense espace de la dispo- 
nibilité. C'en est une ivresse 
dont il n'est toujours pas las. « 
va et vient, furète le long des 
rues, s’attable aux terrasses de 
petits bistrots dans le Marais, 
autour de la me des Rosiers, de 
la place des Vosges, de la Bas- 
tille, Il médite, contemple, ob- 
serva U prend le temps de sui- 
vre du regard une jolie jeune 
femme qui s'attarde de vitrine 
en vitrine rue de Rivoli, il fit 
d’un œil rêveur les journaux, 
des polars, le dernier Tournier 
ou le dernier Duras. 

Ludo ne s'ennuie pas. Il ne 
craint rien ni personne : per- 
cepteur, manque de pétrole, 
guerre mondiale. Je le soup- 
çonne d’avoir déserté la Terre 
des hommes pour une planète 
dont il serait l'unique locataire. 
Ludo ne dîne plus chez Lipp, Ü 
ne boit plus un drink au Harry's 
Bar. Il a troqué le complet trois 
pièces pour un jean et un pull- 
over un peu usé. Il a laissé 
pousser sa barbe et un peu ses 
cheveux roux, fins et cha- 
toyants. Il n’habite plus les 
Yvelinas. Il campe dans une 
petite chambre mansardée, à 
deux pas du Centra Georges- 
Pompidou. Il n'espère rien, ce 
qui fait qu’il n’est jamais déçu. 
Les autres, en général, l'aiment 
bien. Il est affable, cordial, il ra- 
conte aisément dix anecdotes, 
il sait faire rire. 

Chaque dimanche, U prend 
le R.E.R. et va remplacer les 
fleurs sur la tombe de Myriam, 
d'Antoine et d'Odile, son 
épouse. Il reste longtemps près 
de ses chéris disparus, puis- 
que. maintenant, il a tout son 
temps, mon ami Ludo. 


Le jardin des îles 


On peut prendre le soir un 
petit bateau, très vieux, pour 
une île inconnue dont on ne 
sait presque rien. Toute la nuit 
il cornera dans les ports d'îles 
invisibles où il fait escale une 
fois par semaine. Et puis, on 
arrive. Là règne encore le si- 
lence. Il n'y a que deux cafés, 
trois épiciers et un boulanger ; 
pas d'hôtel. En revanche, c'est 
par dizaines que l'on peut 
compter les minuscules cha- 
pelles éparpillées dans tout le 
paysage. 

Les ruelles à l’odeur de jas- 
min et de crottin d'âne sont 
passées presque chaque matin 
à la chaux, et la lumière y 
danse. Comme dans toute la 
Grâce, l’encens est vendu en 
morceaux dans des petites 
boîtes de carton jaune, et le 
soir, dans chaque chapelle, il 
fume au milieu d'une coupe de 
cuivre, quand las caravanes 
d'ânes et de mulets ramènent 
des cagettes de légumes, 
cultivés dans une Jarga vallée 
retirée à l’intérieur des terres. 
Des paysans appellent leurs 
chèvres pour les traire et leur 
donner â boire l’eau des bidons 
transportés par les ânes, avec 
ce cri mélopée, interminable 
dans le soir qui tombe : 
« escou. escau. escau... ». Des 
chemins muletiers montent en 
escaliers vers le village, pavés 
de larges dalles de pierre scel- 
lées pour des siècles et des 

siècles. 

Homère, dans l'Odyssée, a 
parié de ce jardin des îles, à 
Ithaque, le pays d’Ulysse, peu- 
plé de poiriers, de pommiers, 
de vignes et d'oliviers, objets 
de soins minutieux et quoti- 
diens de la part des hommes 
qui n'ont que ces terres pour 
manger. Ici, la vigne mûrit à 
l'abri du vent des falaises, pour 
donner le vin du paysage, sans 
« pharmacopée » , précisent les 
vignerons. On nous dira 
aussi :<r tomates, fromage, 
pain et vin, ça va ». Diogène 


Conte froid 


est toujours vivant dans cha- 
que paysan âgéen. La vie ani- 
male réduite â quelques 
oiseaux, aux cris des chats- 
huants, la nuit, aux vipères 
noires et courtes, nombreuses 
prés des puits, l'été, aux lape- 
reaux trouvés en moissonnant, 
les regards se tournent tout 
naturellement vers la végéta- 
tion. 

Le jardin des îles. On a envie 
d'y vivre et de planter des 
arbres, même si le courrier 
n'arrive que deux fois par se- 
maine. Il ne manque pas 
d’énergies inemployées : le 
vent et le soleil sont abondants 
et gratuits. On reconnaît la la- 
vande de mer « saladelle », le 
pavot comu ou glaucière jaune, 
l'origan blanc, te laurier-rose. 
Une étymologie nous dit que 
l'airelle rouge (Vaccinium vkis 
Idaea) doit son nom au mont 
Ida, en Crête, bien que cette 
montagne apparaissait déjà pe- 
lée, sans plantes ni ruisseaux, 
au botaniste To umefort, en 
1700. Sans oublier les jardins 
de citronniers, entourés de 
hauts murs les protégeant du 
vent, et les enclos de figuiers 
de Barbarie, où vivent des 
poules à l’ombre. Et d’autres 
plantes et arbustes, qui. 
comme l'homme, s'entêtent â 

vivre sur ces rochers, vestiges 
d'un continent englouti. 

Çà et là, dans les terres où il 
n'y a plus de chèvres, des pe- 
tits pins et des cyprès rabou- 
gris repoussent malgré les tem- 
pêtes de meltémi. Parfois, l'on 
croise des palmiers, des euca- 
lyptus, des mûriers de Chine 
ou. encore plus rare, un peu- 
plier à l'écorce blanche près 
d'un marais, et ces arbres sont 
une présence considérable 
dans ce paysage semi- 
désertique. Henry Miller l’écri- 
vait déjà en 1939, la Grèce a 
plus besoin d'arboriculteurs et 
d'arbres que d'archéologues... 

MICHEL JOURDAN. 



Hommes à vendre , 

Amateurs ou professionnels, six cents mannequins 
hommes se disputent un marché en expansion. La 
concurrence est américaine. 

WÊÊÊmm LILIANE DELWASSE mmtmm 


Ce prés id est avait suscité un tel entfcoasiasine que Tou 
débaptisa l'antique Méditerranée pour l'appeler la 
Mitierrapée, 


JACQUES STERNBERG. 


V OUS avez besoin d’ar- 
gent ? Vous avez une 
« belle gueule * ? Vous 
mesurez entre 1,83 m et 
1,87 m, vous faîtes du 48 
ou du 50 de veste, 39 de 
cou, environ 95 de lon- 
gueur de pantalon inté- 
■ rieur, 1 15 de pantalon ex- 
térieur ? Votre fortune 
est presque faite. Si en plus vous 
ôtes patient et que vous savez at- 
tendre quelques heures sans 
râler, â de multiples essayages 
ne vous assomment pas plus qu'il 
n'est raisonnable, précipitez-vous 
dam une des grandes agences de 
mannequins qui vendent de 
l'homme... et tentez votre 
chance î 

Environ six cents mannequins 
hommes se disputent le marché 
parisien, mais deux cent cin- 
quante ou trois cents seulement 
« marchent fort • et sont très de- 
mandés, dont a ne dizaine de 
« tops » on vedettes. Deux caté- 
gories ; les mannequins propre- 
ment dits qui font les défilés des 
maisons de couture et doivent sa- 
voir marcher, se présenter, défi- 
ler en quelque sorte, et les mo- 
dèles qui posent pour les photos 
de presse, le rédactionnel, les ca- 
talogues, la publicité, la télévi- 
sion. Beaucoup cumulent et pas- 
sent de Lan vin à Alfa Romeo et 
du champagne Mercier à la fiebe 
tricot de Elle. 

Que les femmes mettent leur 
beauté, leur allure, leur sourire 
au service de la mode ou de la 
publicité, ries de surprenant, on 
a l’habitude, cela fait partie de la 
norme. Mais les hommes! Des 
objets qu’on déplace, recoiffe, 
maquille, remue selon le caprice 
du styliste et du photographe... 
Voilà qui est encore mal toléré en 
France, où l’homme digne de ce 
nom se doit d’être au-dessus des 
frivolités et des rubans, dans un 
monde viril et sérieux. 

Pourquoi te font-ils, alors? 
Cette question ! Pour gagner 
beaucoup d’argent sans se fati- 
guer, bien sûr. Car cela rapporte 
gros d’avoir un physique de rêve 
sur papier glacé. Les revues de 
prestige comme Vogue Homme 
ou l'Officiel Homme ne paient 
pas très bien, mais c'est le trem- 
plin, la signature, la gloire de 
leur « book » (recueil de photos 
servant de référence au manne- 
quin). C'est ce qui leur permet 


ensuite de gagner beaucoup plus 
Hans les catalogues de venté par 
correspondance ou la publicité, 
qui paie, elle. Un défilé de cou- 
ture (tarif 9 ou 10) coûte 
5 000 F par jour et par manne- 
quin au couturier , journée de 
cinq heures maximum, compre- 
nant un essayage pour les retou- 
ches nécessaires de longueur de 
pantalon et de manches, l’habil- 
lage (pas évident à ce qu'il pa- 
raît) et l'heure du défilé. 

Lés tarifs vont de 1 à 10. En 
période de collections, lorsque les 
dérilés se succèdent et qu’il faut 
se précipiter d’un coin à l'autre 
de Paris pour faire plusieurs mai- 
sons, les mannequins vedettes 
peuvent gagner 30 000 F ou 
40 000 F par mois. Une publicité 
pour un rasoir électrique aura 
pris une heure ou deux de photo, 
mais elle sera reproduite sur les 
présentoirs des magasins, les 
abribus, les affiches du métro, et 
les droits de reproduction durent 
tout le temps de la campagne pu- 
blicitaire. De même, un film pu-, 
blici taire rapporte pour chaque 
passage sur F écran. Ainsi Fred, 
qui fait ce métier depuis deux 
ans, gagne environ 8 000 F par 
mois, mais Gérard, lui, touche 
une moyenne mensuelle de* 
20 000 F à 25 000 F en travail- 
lant une semaine sur deux. - 

filles de rêve 

Depuis une dizaine, d'années, 
pour assurer la couverture sociale 
des candidats à la gloire éphé- 
mère des affiches, les manne- 
quins sont considérés comme les 
salariés des agences qui les « boo- 
Icent ». Ce sont elles que rému- 
nère le client, et elles reversent 
au mannequin la somme amputée 
d'une double commission : 20 % 
provenant du client et à peu près 
autant du mannequin. 

Paris-Planning - qui affirme 
avoir le quasi-monopole de 
l’homme en Europe - dispose 
d'un book de deux cent cin- 
quante mannequins, dont quatre- 
vingts « tournent » en perma- 
nence, sur Paris. La dimension 
internationale du travail n’est pas 
l’un de ses moindres avantages : 
les voyages, affirment-ils tous, 
sont leur motivation essentielle. 
Cinq jours aux îles Fidji pour un 
parfum, dix jours aux Seychelles 
pour des maillots de bain, quinze 
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{ i trouvé beau et on s’e dit : 
j : « Pourquoi p s moi ? » 

- \ t Stéphane L tnson, dûfteur de 
!?■ Paris-Planmife, çx-msequùi 

i lui-même, es i dans le auer de- 

i pms vingt a». H fait face de 
' i ^«parrain». I raconte anment 
^ | frfen paysan ’tftcoavertnr une 
de fa CSetæ 3 fait un 
■■^A-^aâAimede salon : « Qudje dé~ 
ÿiïua pturre quelqu'un, Ü est Citai 

1 pii, non dégrossi. Pesant six 
teoüs. je le construis, Jle suis 
” 1 f? ^ P**, ]* M métahtphose 
, -J! edièrement, lui ensâgmes aui- 
& les. la démarche, leri&d qui 
Posera, l'élégance du jrtfc Je 
Ita fais un dossier deshotos. 
ftteEl pliîs un composite, avec s men- 
sirotions et Jeux o. trois 


jours aux Bermudes EL icrtirdqui 

crème sotare, ptagra de Vllimmcc du lire Je 

Kiïà.'SrfïS tegsgaj* 

toute l’année, et en (dus recevoir - 
de l’argent pour ce tramai Gilles 1 
coimncnte : , Çot quand mime \ 

par jour enjyro nzam danxun ko- . JrïVoMiDtèrêt i fdédom. 


mac que d’en gagner 3 000 par 
mois en pointant chez Renault. » COT ““V 

En effet V Je maaa & <P***W- 

• ' V&|güê je crois en IuLJeéfiise 
11 y a aussi les contrats passés £« toquards. Personne ta ja- 
avec des agences étrangères qui: Jbiai£ regretté d'être posé par 
louent les mannequins aux altier moûts. *- ' > 
agences françaises, et inverse- § Ü fet de& faixdé paille, wjde 
ment. Christian a ainsi passé huit J un durant lequel ot s’ar- 
mois au Japon pour des firmes ÔcheSewôu Bffl. Mais le car- 
américaines, Ted un an au Brésil f&Snt généralement quel- 

Malheureusement, la réciproque JSéTg fente-cinq aïs, la 

fonctionne trop bien, et lé gros in- ■' Bernard « un 

convénient du job, c’est la Æ jL^modèJes qui travaille 
concurrence étrangère. Le look - fl a . le ityle 

actuel est à l’ Américain : grand, '. duc - ïndrino- 

blond, viril, cheveux courts, ; • aAi- EgjSttôw les catalogues 
mâchoire carrée, te style héros de BrlbenSifeprô des aimées et 
western plus que celui de l’intei- jXbotMS-îeuiltetûn de Télé 
lectuel torturé; Un grand nom du 7 j rofr * ~ 

pTêt-à-porter s’exclame mécham- : Wp ' 

ment : « En tenue de jogging ■ 

blanche, le type californien est ffSâUUuS 

quand même plus sêxy qu'un a 

Corse. * Et les * macadams cçw- ■£: «fr ici îK^trentè-qaatre ans, 
boys * mangent 1e pain des bons Wilavajt depuis dix ans, ex- 
Françateet prennent leur bouloç pÈflïpoIqwi, entré dans la 
Les bookers fiançais vont re- càmfte pXniprd; on a du mal 
cruter aux Etats-Unis, soit par à-lfcwtt^ d’officier, né 

l'intermédiaire de collègues amé- dahs%nm[ieit Traditionnel et 
ricains, soit.en. se baladant idans; bourg^>ix)Jki fait deux ans de 
les rues de Délias ou dè Sacra- ht^fedke\m f en ai eu marre. 

mento. Moins freinés par lesrpré- . Quandjpn garouille avec sa far 
jugés et les tabous de la! viefflê nüUe^’ok J|r plus fésoû ecun 
Europe, les Américains ont des physique avamer de l'argent fa- 
écoles de mannoqxrim hommes et C i/em«4 cSmifficile de dicro- 
ne.se sentent nullement gênés de cher. jSai \cmmencé par les 
vendre teur sourire et. leurs poüs nmàa^hatomff faut ouvrir la 

an plus offrant. C’est, ainsi qüc boudie ^gèmmnt comme pour 

l'agence Elite tràyaüle à 80 % laisser sortir AaJle et prendre 
avec une « marchandise » améri- / ’air ardent. LDèffe. Ça a marché 
caine. Initial (anciennement Ca- ^ bien^pendSt dix ans. J'ai 
therine Hariéet immortalisée par beaucoup ihrvmiU avec mes 
Jacques Du tronc dans les an- midns .çqkxne tiw* ü parât çue 
nées 60), eQe, préfère faire ira- c ’^ raretés phoiogêni- 
vailler ses compatriotes : la qua- in pieds ^ pour 

rantaine de garçons qu'elle • ifi 2 mètre, iè Sükc du 41. 
emploie sont pratiquement tons . c’est rarissime: Ottes 1 fabricants 
mode in France. de cfuutssâ • •. - ' % nt leurs 


modem France de chduswré^omentem leurs 

. milita, difilés 

■ « te photo*. •Ceiftemmi, un 

Métameruhase . 

autre chose «motus jaale à dire 

Comment devient-on màmé- . ?“? vStTàfïi u J! vie 

quin ? On sc fait draguer par ls gçdUirarmfr'bliàuv*' 
sergents recruteurs de la ptofeS- " luxe- » ;• ç . 
sion sur qui on a fait tilt un jour • Pourtant, te ^tock ^c reiwu- 
sur une plage, uc soir dans une velle vitCr iTJaut dé oouvdies 
boîte. Ou bieiron s’est regardé un têtes,. le goût xrianrè cm sê lasse 
jour dans une T glace à fort» de vite daas la pi^Iicité. ‘&» n P 1 f Iît 
voir les filles (et les hommes> se se passe la reçparvjerssœ^ A cha_ 

retourner dans la rue, on s’est cun son histoire. 1 . i • 


vaite depuis dix ans, ex- 
popni,.; entré dans la 
e pihâsard, on à du mal 
d’officier •, né 
tn luièsr Traditionnel et 
pfuntf'jûl deux ans de 
tew fen ai eu marre 
§p« j çÊrouUle avec sa fa- 
qp’dn w plus fésoû et~un 
# àgp»Mr de i'argentfa- 
ta, cttsmiffîcile de dicro- 
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Pour Beraaijvingt-irois ans, 
ce n'était qu’uifaçon lucrative 
de se faire songent de poche 
d’étudiant en Jdecïne et de se 
changer les idf pendant la pé- . 
rîode austère p préparation à 
l’internat. Msjpas question de | 
poser en périojd’examei^ et en- 
tre la campée Newman et 
quelques . mq avec Médecins, 
sans frcmtièrwfl Afrique, fl rrt 
pas hésité unfetanL 11 va 
nucr deux oifois ans, 1e 
de finir sa spalité. 


PHILIPPINES 
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ton pèr 
tience. 
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devant ; 

«ifcv 

.1 à peu les 
l Lorsque H 
e recycler, fl a 
une mai sonr prôt-à-porter qui 
fait sa fortte Lotltar a suivi 
même Chem : tous deux ont 
\gnon sur rusur le port die 
Tropez. J 
Gilles, i travuDlaU avec - 
père, indiriel : en province, j- 
voulu « mater » I Paris, sas 
formatiorJans diplôme. Il p h 
fite de sq salaire pour sortir c 
ioir * vhf sa -vie ». Il dépe e 
fl gagne. Dans deux u 
I ouvrira une boutî( se 
| dans un coin à la 
b bien retournera c n. 
j l’attend avec in a- 

i, lui, est peintre, i iis 
é lui vient plutôt d( es 
'e son nés grec qu de 
«vu WM wO pinceau. Les chèccs 
aussi, pertains, vieillissais, 
1 n à faire les rôles dil de 
! ; pour te lessive lfes 
sous-v^cments chauds, V pi- 
aissê d'épargi et 
vie, on demain du 
n entre deux *es, 

f , du grand :re. 

jn’est pas aussi gft eux 
iw, reconnaît Un «v ix* 
.iquante ans, mais on r dé- 
die. Et puis, c’est tojours 
Agréable que d’avoir p pa- 
- le dûs de 8 hefes à 

.. * tous les fin 

J du temps, iltstii 
rtfun théâtre. 

: mannequins I pl8> 

611 mt d'être' truités avediépris 
paries photographes, les ^listes 
les habiCeuseâ. Jo, ppogra- 
js, déclare que, «R les 
runes d'argent en jeufr peut 
? exigeant parce quef 
ue, c’est pour nous! 

: payés de toute J 
grassement. » Christin 
chez Cetrutti, roconn voioo- 
tiérs çpTxon les trai toi peu 
comme des objets, m ça n’a 
rien d’humiliant. Ils si généra- 
lement jort lucides, t mettent 
un maximum de côté t rofitent 
des avantages du n er sms 
s’impliquer le n n s du 
monde! * Cest ce que u- repro- 
che le directeur de * Mon- 
sieur, qui affirme qv un cas- 
tîng. c’est aussi mutinant 
qu’une sortie de /*riJ Ils arri- 
vent en jeans cras&. le tee- 
shirt en loques. Pffî 6 *’ 165 
cheveux sales, pltjpilettarues 
que professionnels)^ têtes de 
bagnards évadés ! fond on les 
revoit au défilé dd^ valons, 
on , n’en croit J’ÇH* * 

Anne-Marie, hatpusc depuis 
quinze ans, s’étoa- « lls ”f sa ~ 

vem même pas s’ptllertu faut 

boutonner leur fi lte comme a 
dès gamins demdtre ans et 
nouer leur cra*J en plus. » 

De temps ^ farceur 

voit sa carrièr^row “ y 11 ” 
se souvient efit chez Cernrtti 
. du mamaequilÇi s est glissé en 
slip dans le *i/oü les coq au- 
tres étaient smolsmg. Certains 
rigolent en <** et pensent plus 
à reluquer-Ms collègues des 
deux sexes.* mettre en valeur 
leur princ^SafleS' Ds ny font 
pZ5 de vie c®- 

Pour 1 professionnels, les 
vrais, le«*r « “ P 1 **" 
croissawO® 1 pr°*»' s «“»- 
fois prie 4 * P* r I« femmes ** 
sont à p® 01 P® 1- des hommes : 
par exPJc les produits de 
consômtioa pour enfanta sont 
de pli* 11 plus réservés aux 
«nouV* pères». Le marché 
des ^étiques pour hommes, 
qm sVdéj* développé, n’en est 
cncorû’â ses débuts, et tous les 
espoiscmt permis. L’homme 
quittyn costume de flanelle 
grise s’habille avec plus de r©- 
che^- Lc marché de Pbonime 
va ïo. Si ça vous tente 


Le dernier rivage 

Puôrto-Gallera est, à 100 kilomètres environ de 
Manille,- le point de rencontre des routards. 
Ceux-ci ne sont pas très regardants sur les 
(dégâts qu'ils causent aux < paradis » qu'ils 
envahissent. Ni les commerçants et les toiristes 
qui les suivent à la trace. 

HERVE DELIL1Â 


I L ne se passe plus rien à Ibiza, 
et depuis bien longtemps. 
Depuis qu’à la fin des an- 
nées 60, les routards ont lor- 
gné vers l’Asie. Mais on se- 
rait tenté de dire qu’il en est 
de même de Katmandou, de 
■ Goa, de Baü de Knta-Beach. 
m Tous ces fieux supposés ma- 
giques qui ont vécu ce que vi- 
vent les engouements : quelques 
saisons. Les hippies les ont 
bondés et du coup cela les a 
rendus populaires. An point que, 
pour répondre à te demande, les 
agences de voyage ont décidé de 
mettre ces destinations en promo- 
tion. On s*y précipite alan que 
les premiers arrivants ont fin. 
Goa, par exempte, A’est plus au- 
jourd’hui qu’un souvenir fatigué 
où tes jeunes cadres et quelques 
paumés chics viennent humer 
cette bonne adresse dil passé et y 
trouver leur Alka-Seltzer. Un dé- 
cor rafistolé par des promoteurs 
qui, à coup de VÜlâs avec piscine 
et d’immeubles avec interphone, 
ont transformé le paysage en un 
site désinfecté, comme «M» cello- 
phane. D y aurait une étude à en- 
treprendre sûr les relations entre 
(es hippies soucieux d’évasion et 
tes investisseurs soucieux de ren- 
tabilité : là où tes premiers créent 
- se créent — des zones de li- 
berté, les seconds tes apprivoisent 
avec des lotissements eu rési- 
dence surveillée. Cependant, 
sitôt qu’ils se rendent compte 
qu’on piétine leu» rêves, les rou- 
tards s’en vont vers d’autres 
cieux. A l’heure actuelle, leurs 
paradis ont pour nom : Hikka- 
duwa à Sri-Lauka, Puerto- 
Gallera aux Philippines. Nul 
doute qu’on les retrouvera ail- 
leurs dans quelques années. 

Curieux, le destin de leur péri- 
ple. Pourquoi Kuta-Beach, et pas 
Sanar ? Pourquoi Hflckaduwa, et 
pas Ambalangoda à dix kilomè- 
tres de là 7 Pourquoi, en somme, 
Puerto-Gallera ? U est difficile 
d’y répondre. La première chose 
qui Vient pourtant à l’esprit est 
que 1a réputation d’un lieu se ré- 
pand comme une traînée de pou- 
dre. On se connaît entre voya- 
geurs, et on se refile tes adresses. 
Cela n’explique pas tout dans te 
cas de FÎierto-Gallera. Ce que 
cherchent les routards, c'est 
moins un endroit béni des dieux 
qu’un paradis difficile d’accès. 
Puerto-Gallera est un endroit re- 
tiré. N’y va pas qui veut, fi faut 
d’abord prendre un car qui vous 
emmène de Manille à Ba ta ng a s , 
puis ne pas rater le bateau qui, 
une fois par jour, dessert Puerto. 
Tout un périple, donc, qui décou- 
rage les agences de voyage et 
préserve de l'invasion d’un tou- 
risme de masse. Enfin, dernière 
raison et non des moindres : 0 
existe des sortes d’éclaireurs qui 
sillonnent l’Asie en quête de 
terres vierges. Tel Blind George, 
un vieux hippie aveugle, célèbre 
pour avoir * découvert » Ibiza et 
Goa. Ou Patrick. Appdops-le Pa- 
trick. Un jeune Français qui a 
traîné ses guêtres du côté de 
Kuta-Beach avant de se poser à 
Puerto-Gallera. Arrivé avec 
500 F en poche, ü,est tombé 
amoureux du site et a refilé 
l’adresse aux copains-voyageurs. 
Sur quels critères art-fl choisi 
Puerto ? « Rien déplus simple. 
Ce qui m’a subjugué, c'est l’at- 
mosphère qui se dégageait de 
l’endroit... Tout n'est que calme, 
tranquillité et joie de vivre... 
Puerto-Gallera, c’est ce qu’il y a 
de plus simple : le soleil, la mer. 


tes cocotiers... Un endroit 
« cool » où vivent des indi- 
gènes ». 

L’antre metif 

Est-ce bien tout ? Manifeste- 
ment, Patrick s’abstient d’évo- 
quer ce qui l’a dirigé vers ce lieu 
et fa poussé à y rester : la dro- 
gue. Une condition nécessaire 
mais 6 combien suffisante qui 
permet peut-être enfin de com- 
prendre. L'Inde, ta Thaïlande, 
Bali, Ceylan, et maintenant les 
Philippines. Les chemins de 
l'aventure ne suivraient-ils pas 
ceux de ta drogue ? Si Patrick et 
tes autres s’intéressent aux Man- 
gyan vivant dans te montagnes, 
ce n’est peut-être pas seulement 
pour des raisons philosophiques. 
Tout bonnement, pour une ques- 
tion pratique. Le tabac que les 
membres de cette tribu em- 
ploient aurait, dit-on, les mêmes 
vertus que le haschisch: Au- 
jourd'hui encore, on s’en procure 
pour trois fois rien. Quand la vie 
sera hors de prix et que la drogue 
deviendra un luxe, les hippies re- 
prendront leur baluchon et parti- 
ront Vers d’autres banquises. La 
fuite, cela aide aussi à vivre. 

A bord du rafiot qui relie Ba- 
tangas à Puerto-Gallera, les tou- 
ristes sont en nombre : Alle- 
mands, Australiens, Anglais et 
Américains, accompagnés pour 
la plupart de jeunes et menues 
filles du cru. A peine est-on ar- 
rivé après Une heure de trajet que 
l’endroit évoque des souvenirs. 
Pas tant par le décor : imaginez 
une baie pas très profonde où 
mouillent les «bancas» (bar- 
ques de pêcheurs), un village 
ruisselant de soleil, une rue prin- 
cipale plantée de boutiques. Mais 
par l’ambiance qui règne à l'arri- 
vée du bateau. La population lo- 
cale envahit te débarcadère et 
fait un vacarme du tonnerre de 
Dieu. Les gens viennent porter 
les valises, conseiller un hôtel ou 
une chambre dans leur hutte, 
vendre des bibelots, des tee-shirts 
fabriqués à Taiwan ou des objets 
en marbre blanc. On ne peut rien 
y faire : pour eux, un Occidental 
est forcément un touriste, et a 
priori un gogo. A qui on propose 
des excursions en bateau, un sé- 
jour à Laguna-Beach, des dro- 
gues douces ou dures, des compa- 
gnes de treize ans, et des plaisirs 
plus défendus encore. On pour- 
rait multiplier les signes de rallie- 
ment des autochtones à cette in- 
vasion anx trois quarts 
occidentale. Et soudain, on revoit 
défiler des lieux : Katmandou, 
Goa, Bail Avec l’impression dé- 
sagréable de feuilleter des souve- 
nirs, de rouvrir, des numéros 
jaunis tT Actuel ou de Partir. 

Le commerce du sexe 

Que font-ils, ces cinq mille 
étrangers ? Beaucoup bivoua- 
quent comme des coucous dans 
une portion de l*îte. A Laguna 
Beacb, des garçons et des filles, 
toutes nationalités confondues, se 
retrouvent pour partager une vie 
«ans argent, sans vêtement, sans 
souci du lendemain. Toute une 
vie frugale qui couine. Ils se sont 
rassemblés on ne sait trop pour- 
quoi dans ce lagon. Tout cela 
sous les yeux du bon maire, Her- 
menegildo Atienza, qui laisse 
faire. Cet avocat, ancien admi- 
nistrateur d'une compagnie pri- 
vée d'électricité, ne trouve rien à 
redire à la recrudescence du 
commerce. Son adjoint, un cer- 


tain Estanislao Burcal, possède 
une maison en bambou transfor- 
mée en hôtel où l’on dût payer 
70 F la chambre. Tarif fort élevé 
pour te région, où d’ordinaire 1a 
nuité vaut de 10 à 30 F. Et 1e 
maire lui-même s'esi fait 
construire un ensemble de bunga- 
lows à Talipanan-Bcach et sur- 
tout un hôtel de plusieurs étages 
en béton armé à Muelie. Contre- 
venant du coup à un décret de 
1975 qui interdisait de bâtir des 
immeubles afin de préserver te 
site de Puerto-Gallera. Mais 
Atienza fait te loi. sa loi. El les 
investisseurs ne se sont pas gênés 
pour construire n’importe quoi et 
n’importe où. On trouve désor- 
mais des hôtels ou des maisons 
tes pieds dans l’eau. Les commer- 
çants, dont fa majorité de race 
blanche, jouent la carte du réa- 
lisme à outrance. On planifie, on 
développe, cm rénove, on crée le 
besoin. Des « go-go bars » où se 
trémoussent maladroitement de 
jeûnes paysannes légèrement vê- 
tues à la maison coloniale de type 
virginien où l’on paye sa bière à 
des prix différents selon les 
heures de la journée, en passant 
par te Hobbit House de Laguna- 
Beach, un restaurant d’un genre 
particulier : on y est servi par des 
nains. Personne n'a encore eu 
l’idée d’organiser une excursion 
chez les Mangyan ; cela ne sau- 
rait tarder. 

Le commerce du sexe s'orga- 
nise. Un Anglais, propriétaire de 
te maison coloniale, ouvre cet été 
au premier étage une vidéothè- 
que où les touristes esseulés vien- 
dront se réjouir des derniers 
films X suédois ou américains. Il 
n'y a pas encore à Puerto-Gallera 
suffisamment de bars qui propo- 
sent des émotions tarifées. Toute- 
fois, à Manille, on vous offre des 
tarifs week-end. Dans un petit 
coin de page ou sur un écriteau, 
ce conseil : « Drop by ifabini, 
get a girl and go to Puerto- 
Gallera » (Venez à Mabini pren- 
dre une fille et emmenez-là à 
Puerto-Gallera). II vous en coû- 
tera - pour trois jours et selon 1a 
beauté, la réputation de la fille ~ 
de 1 000 à 2000 pesos (entre 
700 et 1 400 F). 


Vulnérable 


De par sa situation géographi- 
que, Puerto-Gallera a été vulné- 
rable à toutes les invasions. Situé 
sur l’axe maritime qui, du 
Proche-Orient à la Chine, passait 
par l’Inde, l’Indochine, Sumatra 
et Java, ce port admirablement 
bien protégé des vents fut, depuis 
le dixième siècle, un des princi- 
paux points de négoce des mar- 
chands chinois. Ceux-ci venaient 
y faire escale et en profitaient 
pour acheter à bas prix un excel- 
lent marbre local. Lorsque les 
Philippines devinrent en 1 564 co- 
lonie espagnole, l’endroit fut bap- 
tisé Puerto-Gallera. Les Espa- 
gnols s’en servirent comme 
bassin de réparation et aussi 
comme abri en cas de typhon. 
Les deux canons que l’on trouve 
à l’entrée du port témoignent en- 
core aujourd’hui de leur pré- 
sence. Mais Puerto-Gallera était 
aussi et surtout une réserve natu- 
relle de première importance. En 
1925, Rafael Palraa et Maximo 
Kalaw. respectivement président 
et doyen de l'université de zoolo- 
gie et de botanique des Philip- 
pines, y découvrirent ùn véritable 
parc zoologique et une région bo- 
tanique extrêmement riche. Le 
département de zoologie s’y ins- 
talla, et, dès 1943, fut créé un 
centre de biologie marine. Fran- 
cisco Nemenzo. un des profes- 
seurs qui y enseignèrent, se sou- 
vient du- temps où Puerto-Gallera 
ét&ii un endroit sauvage, presque 
inhabité, isolé du monde. Il était 
courant de trouver d’énormes 
éponges, des « Peirosia lignosa », 
à cinq mètres du rivage, une 
grande variété de bêches de mer 
à Medio-lsland, des cténophores 
dans ta baie de Puerto et une 
multitude de hérissons et 
d'étoiles de mer. Sans oublier de 
magnifiques bancs de corail. 
« Puerto-Gallera était alors un 
paradis pour les botanistes, sans 
aucun doute le seul champ d’ob- 
servation aux Philippines ». fait 
remarquer le professeur Gregorio 
Velasquez. Mais ce qui devait ar- 
river arriva : dès 1950, la forêt 
est détruite, et la mer exploitée 
sans vergogne. Assez vite, l'équi- 
libre écologique fut rompu et les 


poissons, tes coraux, vinrent à 
manquer. 

En 19S4, l’université exigea du 
gouvernement que celui-ci classe 
Puerto-Gallera en réserve natu- 
relle. En vain. La population s’y 
opposa de peur de ne pouvoir ex- 
ploiter les richesses de la région. 
Toutefois, le 26 décembre 1973, 
le président Marcos décréta que 
la région de Puerto-Gallera deve- 
nait site classé sous 1e contrôle de 
l'UNESCO. Sous l'impulsion de 
Le&ndro Locsin, architecte de ré- 
putation mondiale, qui possède 
une jolie propriété à Boquete- 
Istend. une équipe de huit ex- 
perts soüs la direction de Carmen 
Velasquez — directeur du dépar- 
tement de zoologie à f université 
de Manille - fut chargée de pré- 
server l’équilibre écologique de la 
région, tenant compte à la fois 
des aspirations de la population 
et des besoins des agriculteurs. 
On dérida, par exemple, d’oc- 
troyer aux cultivateurs un quart 
de ta superficie totale pour plan- 
ter des cocotiers. 

Mais, en l’espace de dix ans, la 
population doubla. Aujourd’hui, 
Puerto-Gallera compte douze 
mille cent quarante-deux rési- 
dants, chiffre considérable si l’on 
tient compte des ressources natu- 
relles qu’offre ta région. Les ha- 
bitants se laissèrent séduire par 
le tourisme et par ce qui pouvait 
en découler : création d’emplois. 


devises étrangères, meilleur ni- 
veau de vie. Dès 1977, les étran- 
gers ne se firent pas prier. Au- 
jourd’hui, ils sont partout, 
recouvrent tout, participent pour 

une grande part à l'exploitation 
des commerces, imposent leur 
mode de vie. Le ver est désor- 
mais dans le fruit. Ltagriculteur 
abandonne son emploi pour louer 
son bungalow, sa femme ouvre 
un restaurant, sa fille se prosti- 
tue, et son fils vend de ta drogue 
aux hippies. Plus vulnérables — 
ils ignoraient jusqu'à bn Passé ré- 
cent le monde extérieur - les 
Mangyan, en contact trop brutal 
avec une autre civilisation, sont 
en voie de disparition. 

Jusqu’où va aller l'invasion ? 
Tout dépend du gouvernement 
philippin. Malgré un mécontente- 
ment grandissant chez les intel- 
lectuels, dans les riches familles 
et dans les milieux nationalistes, 
Marcos, par l’entremise de son 
ministre du tourisme, laisse faire. 
Les Philippines ont trop besoin 
de devises étrangères pour soute- 
nir une économie asthmatique. 
Mais il faudra bien un jour réagir 
avec fermeté. On a trop vu dans 
le passé avec quelle rapidité et 
quels dégâts Katmandou, Goa, 
Bali, ont basculé d’une extrémité 
à l’autre. L'histoire ne Se répète 
pas dit-on. Et pourtant, lorsqu’il 
s'agit des paysages, elle ne fait 
que ça. ■ 


newsaenlast 

Une chatière personnalisée... 


S vous na voulez pas que 
des chats étrangers pénètrent 
chez vous, conseille la revue 
anglaise New Sdentist. il vous 
faudra vous procurer un mo- 
dèle spécial de chatière. Celui 
patenté récemment par 
MM. Graham et Barry Paul de 
Twickenham ne s'ouvre que 
devant le chat du logis : c II est 
muni d’un loquet dont l'ouver- 
ture est contrôlée par un solé- 
nùtdo ( fH métallique enroulé en 
hélice sur un cyündre et qui. 
parcouru par un courant, crée 
un champ magnétique compa- 
rable i celui d'un aimant 
droit), le solénotde ne peut 
ouvrir la porte que lorsque le 
champ magnétique se crée et 
le connecte à une batterie 
(..J. Et c'est le chat du logis 


qu'il vous faudra munir d'un 
co/ffer à aimant qui déclanchera 
le processus d'ouverture en 
permettant à un morceau de 
métal aimanté comenu dans un 
tube de verre de mettre le sofé- 
noide en contact avec le batte- 
rie. Alors la porte de la c hatiàn 
s'ouvrira pour dix secondes, 
permettant à votre animal fa- 
vori dé rentrer i la maison ou 
d'en sortir. » Oui, mais si ces 
chatières connaissent une 
grande vogue, comment 
pourra-t-On Se prémunir contra 
la visite des chats du voisinage 
si leurs maîtres achètent la 
même protection ? Ce ne sera 
plus alors qu'une défense 
contre l’intrusion de chats sau- 


IVOIRE DIMANCHE 


Quelque 300 OOO figurants. 
5 mflRards de francs C.F.A. 
(lOOOOOOOO de francs), 
tels sont les moyens requis par 
(e réalisateur Attenborough 
pour tourner le film dont H rêve 
depuis dix-huit ans sur 
Mahatma Gandhi. L'hebdoma- 
daire Ivoire Dimanche souligne 
te caractère monumental de 
cette production : « Les 
acteurs ne sont pas les seuls é 
accomplir des prodiges. Le 
décorateur s'arrache les che- 
veux : le film s'étend sur trente 
ans, dit-iL Trente ans qui ont 
cOtoddé avec la développe- 
ment de l'automobile. Pour les 
anciens modèles de Rolls, ça 


va encore. Les damiers maha- 
mdjas les prêtent volontiers. 
Mais où voulez-vous que Je 
trouve une Vauxhall militaire, 
modèle état-major britannique 
1917 ? 

a Tous les problèmes sont 
pourtant réglés les uns «près 
les autres par Attenborough. 
de son quartier général qu'est 
l'hôtel Ashoka, à New-Delhi, 
où cent chambres sont réser- 
vées en permanence par la pro- 
duction. (...) Le film devrait 
Ôtre programmé sur nos écrans 
en 1982. Au grand regret de 
l’armée de chômeurs. 300 OOO 
employés pour la figuration. » 


JOURNAL DE GENÈVE 

Guillaume Tell démystifié 


Pendant longtemps, la 
Confédération helvétique si- 
tuait son origine dans uns série 
d'événements mythiques sur- 
venus aux alentours de 1308 : 
la révolte des gens d’Uri, de 
Schwytz et d'Unterwald contre 
les actes de tyrannie des 
bailRs, l'alliance secréte des 
trois Suisses sur la prairie du 
Ratfi, le destruction des 
châteaux de la Maison d'Autri- 
che, et bien sûr les exploits de 
GuBlaume TelL Hélas 1 comme 
la rapporte la Journal de Ge- 
nève. c ces récits héroïques 
confortablement installés dans 
fa conscience collective des 
Suisses » sont progressive- 
ment démystifiés par les tra- 
vaux des historiens. La compa- 
raison des légendes avec les 
données des archives relèguent 
e les beaux récits dans la caté- 


gorie des fables produites par 
des cerveaux affolés par le 
fœhn de le vallée de la 
/feuss». Mais ces fables ne 
sont pas apparues par hasard. 
a Ainsi, les histoires da Guil- 
laume Tell, de Wemar Stauf fâ- 
cher er d'Arnold de Melchtal, 
qui ont enchanté notre en- 
fance, sont des œuvres de pro- 
pagande, composées à des fins 
politiques pour justifier l'exis- 
tence des Ligues de fa Haute 
Allemagne face aux revendica- 
tions des Habsbourg, et adap- 
tées au cours des temps è 
l'évolution de la polémique en- 
tre les confédérés et fa maison 
d'Autriche. Il s'agir bien là 
d’histoire, dans le sens où, 
dans tout historien, il y a un 
politique qui sommeille et par- 
fais se rôveiVfâ. » 






par Claude COURCHAY 


La transhumance 


CUire, U brune super-pins, a créé â 
Aubagne un groupe de castors ex- 
légionnaires. Et disparu en même temps 
que la caisse. 


D IRE que le temps des comparti- 
ments est révolu, ce n'est pas 
forcément faire de la publicité 
pour le train Corail. C’est 
constater une évidence. Pre- 
nons la science. Actuellement, 
une discipline qui n’enjambe- 
wa i rait pas ses propres limites 
serait comme un plongeur vissé 
à son plongeoir. Histoire, géolo- 
gie, taxidermie, sociologie, tout cela 
s'interpénétre et se féconde. Derrière la 
diversité apparente existe une unité 
profonde. 

Dressez d'une part la cane des ter- 
rains propices à la culture du mouton 
et de l'autre celle des cimetières mili- 
taires américains, elles se recoupent 
Ou. du moins, elles le devraient Le 
mouton et les nécropoles yankees préfè- 
rent les sols pauvres. 

Cette fois, je me proposais d’enquê- 
ter sur l'inflence de la vie en commu- 
nauté, relativement à la propagation de 
la fièvre de Malte. 

La communauté est un de ces phéno- 
mènes de mode à caractère épisodique. 
Elle nous est venue d'Amérique ces 
dernières années. 

Nous devons beaucoup aux Etats- 
Unis. Le phylloxéra vastatrix, par 
exemple. Et les écouteurs déambula- 
toires à cassettes. Mais revenons au 
phylloxéra. 

Soit il a détruit le vignoble français. 
Du même coup, jetant sur le pavé nos 
rudes vignerons, il a grandement faci- 
lité la conquête de l’Algérie. Et sans 
l’Algérie, nous aurions à l’heure qu'il 
est des fusées ennemies à Mers-EL 
Kébir, pointées sur Toulon, OUi ouïes et 
Parly 11. 

De plus, le phylloxéra (vastatrix) 
nous a permis de découvrir la merguez, 
confirmant l’axiome qui veut que d'un 
mal vienne toujours une gratification. 
Qui oserait imaginer nos vacances esti- 
vales sans le poignant parfum de mer- 
guez sur le gril ? 

Pour ce qui est des communautés, ne 
craignons pas d'affirmer que des gens 
qui veulent vivre ensemble doivent s’en 
donner les moyens, fi leur faut pour 
cela, fabriquer puis commercialiser un 
produit : grand quotidien moderne, 
glaces à la pistache ou moules à 
tapioca. 

Peu importe ? Que non. La commu- 
nauté, produit hautement instable à 
caractère irrationnel, ne saurait s’aban- 
donner sans péril au hasard. Elle vit 
selon des mythes. Et le mythe fonda- 
teur, c’est le retour à la teire, avec, 
comme corollaire, l'exaltation de 2a vie 
pastorale. 

La communauté cherchera donc à 
produire de la chèvre et du mouton, en 
vue de fourguer du fromage et des 
objets variés en cuir repoussant : cein- 
tures, bracelets, etc. 

Par goût, elle s’établira de préfé- 
rence dans le sud de la France. C’est 
injuste pour nos chèvres du Nord, qui 
risquent de manquer d’affection, mais 
c'est ainsi. La communauté recherche 
le soleil comme sainte Marguerite- 
Marie Alacoque l’extase divine. 

Ach, le soleiL.. L'époque où il était 
de bon ton de mourir de tuberculose 
sous une ombrelle est révolu. A pré- 
sent, il s'agit de cuire d'arrache-pied. 
Nos compagnes se font griller le derme 
avec rage. Leur peau calcinée perd sa 
souplesse. Des rides aussi véioces que 
précoces colonisent leurs visages. Hier, 
un hussard qui n’était pas mort à trente 
ans était un jean-foutre. Aujourd'hui, 
une dame dans le mouvement se doit 
d'avoir subi cinq ou six liftings aux 
abords de la quarantaine. C'est la 
guerre... Sur nos places publiques, les 
chirurgiens, s’ils n’étaient des ingrats, 
devraient élever des temples au soleiL 
Leur art nous procure des chocs, sou- 
vent esthétiques, parfois sévères. 

L'autre jour, croisant une vague 
connaissance perdue de vue depuis je 
ne sais trop quand, j’ai cru que ma 
vision diurne se troublait. Quelque 
chose n’allait pas... J’ai mieux regardé. 
Mon acuité visuelle n’était pas en 
cause. J'avais en face de moi un visage 
où d'adorables pommettes de seize 
printemps et un front de trente ans sur- 
plombaient des lèvres ravinées par 
l'érosion de l’âge... D’où mon impres- 
sion de vertige. 

Je fus saisi d’un effroi sacré. Ras- 
sembler tous les âges de la femme sur 


une seule tête, aucun dieu n’y avait 
pensé. Même Mrs. Sbelley, l’inventeur 
de Frankenstein, n’a pas osé pousser 
jusque-là. Nous vivons des temps fabu- 
leux. 

Les communautés ne sont pas sans 
apporter un souffle juvénile sur nos rai- 
sonnables toundras. Leur présence, les 
jours de marché, pimente les assem- 
blées rurales et mercantiles de Digne, 
Forcalquier, Oraison et autres hauts 
lieux. L'indigène tolère avec bonhom- 
mie ces nouveaux phalanstères. Ils ne 
lui font pas concurrence. Ils offrent un 
élément à sa méditation, fis l’amusent 
sans le gêner. 

Communautés et paysans vivent à 
proximité sans se mélanger, comme 
l'huile et l’eau, fis s’observent et s'igno- 
rent. De plus, le communautaire a 
conscience de faire partie d'une aristo- 
cratie. fi a quitté les rivages de la rou- 
tine pour vivre son aventure. Cest un 
initié, planant au-dessus de la contin- 
gence profane. Dans ces conditions, 
comment oserais-je, moi infime, rame- 
ner devant ce nouveau seigneur ma fiè- 
vre de Malte ? Je me voyais difficile- 
ment débouler au sein d'un groupe, ce 
peu sympathique sujet aux lèvres... 




Par chance, je connaissais un vétéri- 
naire, Pierre-François, lui-même éle- 
veur de moutons au Mas-Senard, près 
de Digne. Sa femme confectionnait de 
délicieux fromages. 

J'arrivai chez eux â l'heure du goû- 
ter. Nous nous installâmes devant un 
Chèvre fait à point, arrosé d’un petit vin 
du Ventoux. L'air vibrait du cri des 
hirondelles toutes neuves. Que deman- 
der de plus ? Ah si, mon sujet.. Avec 
l’impression de commettre une incon- 
gruité, je le plaçai sur le tapis : 

— Dis-moi, Pierre-François, la fiè- 
vre de Malte, on en trouve encore dans 
le coin ? 

- Pourquoi ? Tu te sens souffrant ? 

- Il ne s'agit pas de moi. mais ... 

- C'est vrai, tu vas au charbon... Et 
moi qui pensais que lu venais me voir 
par affection. 

- Enfin, Pierre-François , je t’aime 
toujours, la question n'est pas là. Mais 
je n'ai pas de troupeau de chèvres, 
moi. 

- Alors, tu viens traire le vétéri- 
naire? 

Je protestai. C'est parce que je 
connaissais sa compétence hors pair 
que... 


— Te fatigue pas. La fièvre de 
Malte, tu dis ? Si on en trouve par 
ici ? Cette blague... 

II me fit un topo. Elever de la chèvre 
ne s’improvise pas. II faut beaucoup de 
temps, de l'hygiène, de l’espace, des 
soins et une surveillance constante. 

- Je vais te dire. Les gus. tu les sois 
s'amener. Ils se trouvent une ruine, ils 
se la retapent, ils te collent quatre 
biquettes dans un coin et zou, adieu 
Berthe. fai tira Ils s’imaginaient 
presque qu’il n'y a qu’à tourner un 
robinet sous la bestiole pour avoir du 
lait. Ils ignorent à peu près tout, ils se 
croient dans un film de Walt Disney, 
tu vois le genre ? En plus , souvent, ils 
nom pas tellement d’argent. Leurs 
fromages, ils ont besoin de les vendre. 
Et pour ça, pas de problèmes, ils trou- 
vent toujours acheteurs. 

- Pourquoi donc? 

- Oh. parce que les gens autour 
d'eux ont mauvaise conscience. Ils 
pensent qu’eux aussi Us auraient dû 
tout larguer. Mais ils ont des traites 
pour la voiture, il y a les gosses... 
Alors, Us achètent un chèvre les yeux 
fermés aux aventuriers C'est comme 
un acte de militantisme O.K. Seule- 
ment. la chèvre, il n’y a pas plus fra- 
gile. à part le canari. Ça a vite fait 
d'attrapper toutes les saletés qui traî- 
nent. Et si tu parles de vaccination et 
de prévention, tu es un flic. 

- Alors? 

— Alors, tes ndlilams consomma- 
teurs, un beau matin, ils se réveillent 
avec une grosse secousse de fièvre. 
Mais alors, quelque chose de gratiné... 
Comme ils ont fait la Thaïlande à 
Pâques ou la Casamance à la Trinité, 
ils ne vont pas chercher plus loin. Ils 
s'imaginent qu’ils ont chopé le palu à 
Chien g- Mai ou dans les faubourgs de 
Ouagadougou. 

- Je vois. Ils ne vont pas incriminer 
un malheureux banon. 

~ Tu l'as dit. bout-filtre. 

- Et toi, qu'est-ce que tu peux 
faire? 

- Limiter les dégâts. Parce que, si 
ta chose s'ébruite, les gens vont géné- 
raliser. Ils vont boycotter tout le 
monde, et les éleveurs sérieux vont 
trinquer pour les autres. Il faut tâcher 
de dépister les inconscients, les amener 
à prendre des précautions. 

- C’est bien. Tu parles comme un 
livre. Dis-moi, tu n’aurais pas... 

— Une communauté à te montrer ? 
Bien sûr, je t’en avais mis une au frais. 
Justement, eux, je les connais depuis 
longtemps Ce sont peut-être les seuls 
qui aient tenu la distance dans le coin. 
Ils ont eu pas mal de problèmes , d'ail- 
leurs . 

- Quel genre ? 

- Tu vas voir. Finis ton verre, je 
t'emmène. Le coin vaut le coup. 

Effectivement Nous avons pris la 
direction de Nice. Passé MezeL Pierre- 
François emprunta une petite route qui 
serpentait au flanc d'un ravin, avant de 
s’engager carrément dans des gorges. 
Et puis le paysage s’élargit d’un coup, 
et nous arrivâmes à un hameau perdu 
dans les prés. Cinq ou six familles d 'im- 
plantés vivaient là, depuis une dizaine 
d’années. On entendait les sonnailles de 
leurs troupeaux, sur les pentes. A part 
ça, rien. Pas de café, pas de panneaux 
publicitaires, pas de cinéma, pas d’an- 
tennes de télé, pas un magasin... (Joe 
église désaffectée. Line école sans des- 
servant Et au bout de l'unique ruelle 
en terre, un alambic abandonné, près 
d'un fontaine, comme un monument 
aux morts incongru. 

Le bout du monde, 

La camionnette d’un épicier passait 
les ravitailler, un jour sur deux. Sauf 
l’hiver, quand la neige bloquait U 
route. L’isolement n’était cependant 
pas parfait. Deux des robinsons travail- 
laient à l'extérieur, ce qni procurait des 
rentrées régulières. 

Et à par ça, qu’est-ce qu’ils pou- 
vaient bien faire de tout ce temps qui 
leur tombait sur les épaules à longueur 
d’année, sans métro, sans grèves, sans 
embouteillages, sans tous ces petits 
détails qni tissent la saveur de notre vie 
quotidienne ? Est-ce qu’on peut s’ao- 
çrocher dans le vide ? 

On peut. Mon ami avait apporté trn 
cubitainer de rosé. Il aurait fait un 
excellent ambassadeur, Pierre- 
François. Nous devisâmes verre en 
main. Une rousse débonnaire haussa 
les épaules au mot « ennui » : 

- Pour s'ennuyer. H faudrait avoir le 
temps. On voit bien que vous ne 
connaissez pas les biquettes. * 

C’est vrai. Je n'avais pas ce privi- 
lège. Ces bestioles vous broutent votre 


énergie vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Pas question de laisser la clef 
sous le paillasson pour s'offrir un safari 
au Palace. Puis, ils avaient d'autres 
animaux, des poules, des lapins, des 
pigeons, sans compter quelques gosses. 
Et ne pas oublier la fabrication des 
fameux fromages, leur vente. Plus, à 
l’occasion, un méchoui avec des amis 
des environs. Non, 3 ne leur restait 
guère de temps pour les états d’âme. 

Pierre-François inspecta ses ouailles, 
fit des piqûres, des prélèvements. Il 
connaissait son cheptel sur le bout des 
sabots. Rien d Inquiétant Une chèvre 
couvait une mastite, fi fallait l'isoler. 
Mais pas de mouton calu. 

- Calu? 

— C'est un terme provençal Ça 
veut dire qu'il a un ver dans la tête, 
alors il tourne en rond comme un 
cochon malade. 

- Sans blague ? 

- Si je te le dis. gari. Et ça sert 
d'insulte, pour désigner un type un peu 
fada, un instable Quelqu’un dans ton 

genre.» 

Cette remarque fit rire les gosses, et 
quelques biquettes, particulièrement 
goguenardes. 

La conversation poursuivait ses 
méandres. Je suivais, sans participer. 
Quand vous s'êtes pas dans le coup, 3 
ne vous reste qu'à attendre votre pro- 
vende. 

Ils firent le recensement de leurs 
connaissances, parlèrent de l'état des 
bêtes et des gens, des subventions, des 
exploits des nouveaux débarqués. Puis 
je vis Pierre-François cligner de l’oâl 
avant de leur demander : 


Jusqu ici, nos amis tfy jnuént pas 
eu recours. L'herbe ae tet* faisait pas 
défaut. La transhumance, c’était boa 
pour les gens des bassestoe*, qui, de 
tous temps, menaient leurs Ite s vers le 
Queyras. vers Gap. vers priançon. 
Comme !e reste, etié s'esttaxorséc. 
Des camions à pîatcs-formfaiperpo- 
sées emmenait tes mouwxuta tm nen 
de temps Vêts les pâturâtes d'été. 
L'époqüe dés' drailles et kslscgs par- 
cours à ped, terminé. ■ -, " V 

La Ék connaissait dés feèâei*, du . 
côté delCfaüfestre. fis avuienteaez de. 
terrain gànr accueillir les bée*. Quant 
au transput, cUcpropûsa dfe fcn char- 
ger comme an bon vieux teopl Cita it 
F affaire c&ae semaine. Le Irdpean se 
nourrirait [en marchant. îï toffisait 
d’étudier soigneusement te ÿroms. 

Ils se pmçhèrent sur des tçtcs. j] 
fallait éviter tes grands axes et ècr tra- 
. fie démeffij naviguer 1e plus pàâfaléà 
•la fraîche». Ça paraissait asabfe. 
Pour tout (dire, n’avaient Bas fe 
choix. LTarbe ne viendrait m aux 
moutons. Bue restait qu’à teferle 
coup. L. ; Y sV '• 

Iis préjfrèreat Texpédiüot Le 
groupe disiBsah d’us- âoe de Sonne 
compositica ct de quelques , «liens 
valeureux, ifcces chteis qui vous Main- 
tiennent lato et Tordre sans «ffait. . 
lance. La fife pe&saâ à touL Oa Sntir 
juré qu'elle «ait connu ça teste s>vie, 
tant elle rayanaxt de boas sens et ^in- 
géniosité. f y y. 

Bien sûr, n’était pas question bue ; 


— Toujours pas. * 

Ça, c’était pour moi. Je demandai 

« Quel troupeau ? ». 

J’eus droit â l’histoire. Elle remon- 
tait déjà à quelques années— 

H faut dire que, f été, tes commu- 
nautés jouissent d’une vogue certaine, 
dont elles se passeraient bien. . Des. 
légions de Parisiens débarquent, des 
amis, des amis d’amis. Ils débordent de 
projets et de bonne volonté. Ils parient 
de s’installer, écumenl la région à la 
recherche de raines propices, font des 
bergeries en Espagne, fis sont tout feu 
tout flamme. Ils prennent une overdose 
d’air pur. fis vont s’accrocher, c’est 
juré. 

Et puis, et puis, la rentrée appro- 
chant, ils décrochent, fis s’en retour- 
nent à Paris. On ne les reverra plus jus- 
qu'à l'été suivant. La vie n’est qu’un 
rôle. 

Il arrive cependant qu’un individu 
touché par la grâce persiste et s'ins- 
talle. Il s’intégre alors, et se fond dans 
la masse. 

Donc, un soir, une fille débarqua 
chez eux. Elle se recommandait. d’une 
vague connaissance, un type passé l'été 
d’avant. Mais 3 passe tellement de 
monde... 

Cette fille, c’était une perle. Dure à 
la peine, pas ramenante, elle conquit 
tous les cœurs en un tournemain. Là 
première à l’étable, la dernière- cou- 
chée, elle avait 1e don. Les bêtes, die 
en faisait ce qu’elle eu voulait.. EDe , 
subit avec succès le test de L’hiver. 

Ce n'est pas delà tarte, l’hiver, dans 
cette solitude. Les jours rétrécissent 
comme l'horizon. Les idées baissent 
avec la lumière. Les conversations 
s’étiolent II arrive que la ligne électri- 
que saute et on reste sans courant 
ramenés dix siècles en arrière du fait 
d’un peu de neige gelée sur us fiL Les 
meilleurs voient leur moral s'effilocher. 

U semble que 1e printemps ne reviendra 
jamais. D'afllems, le printemps, c’est 
une blague. Ici, la neige résiste. Quand 
elle daigne fondre, c'est en catastrophe, - 
une véritable débâcle. La chaleur vous 
tombe dessus comme un coup de 
masse. En deux jours, tout est vert, tout 
éclate. ‘ ■ 

Cette année-Ê, 3 fit sec. Les nuages 
ne crevaient pas. Des vents contraires 
les écartaient à plaisir. L'herbe fut 
maigrelette. Les montons raclaient la 
terre jusqu’à l'os, et les biquettes grim- 
paient aux arbres comme des gerboises 
pour razzier les feuilles. On dut enta- 
mer les précieuses réserves de foin. 

Bien joli, mais te. foin n’est pas 
donné. Le groupe s’en était toujours 
tiré, jusque-là, en évitant les fantaisies. 
Pas question d'acheter des tonnes de 
fourrage pour cinq cents têtes. Alors ? 
Vendre pour la boucherie? Cétait 
compromettre l’avenir. La fille trouva, 
la solution. Elle parla de transhu- 
mance. 


le groupe aoompagne te troepeazzSes 
membres al aient profiter de ptte 
liberté inutile, qni pour revoir ;sa 
famille, qui pur ^embaucher. Uà-ju- 
not fut désfè pour accompagnerla 
bergère. Le fenit eut lieu. 

C’était uate ces spectaeies comne 
on n’en voit fis ptoç qu^ & têfêv 
sion. lors cfSe. de ces laborieuse . 
reconstitutiof folkloriques, ;«û d* 
acteurs tropççmras parasitent dç 
habits trop a&S." f - ■" v : -t f 

Là, tûut étiLvrai- Et tout sonnas - 
juste comme Met page de Daade 
(Alphonse). soir, lé troupeai 
s ébranla comsfi.mi fleuve de laine, ft- 
raccompagnèràt vas moment, jusqu’il 
l’entrée des grgés. H leur semblait • 
renouer avec e vitox gestes, qu’ils 
n'avaient pomtot jamais accomplis. 
C’était beau, atone .une vieille -bis* - 
toire d’amour. $ se dirent que peut- 
être, l’an Procter si Dieu veut— C’est ’ 
vrai que ce seraipas mal, usé expédi- 
tion en groupe, h n’en eurent pas l'oc- 
casion. ' :T : • J 

Une semaine assa sans nouvelles. 
Normal. Us n’awéat pas te téléphone. 
Au bout de huit&ré, on des gaiç alla 
téléphoner, de Wbet fi demanda aux 
gens de GuiUetol^ te tnmpeaa vêtait 
bien arrivé: : Â vp . . - : l .. 

« Comment à&U est parti? V " 
L’inquiétude . «pHt Sous nos lati- 
tudes, fe brigandjl à quitté te sthdc 
artisa na l. On sçxmtenté de déroga- 
tions sur la frhirmhnî èn» '-par 

- exemple. Un troutoi nç disparaît pas 
comme ça, çomnfeô^ brigands sar- Jes - 
atterrages de Te££&ave../La mdrt 
dans l’âme, 3s la gendatine- 

Justement, une dgade bas-alpiœ 
avait e& souffrance;^ ses locaux, nn 
jeûne homme acco HnW tfân âneét 
de quelques chiens. JÿTavià retrouvé 
errant. Pair hébété. JSatâi pu four- 
nir ni son nom, m eoiSressé, çt il né 1 
possédait aucun pap&hLcas d’am- 
nésie temporaire, sansghê^ Les gen- ' 
dannes te rapamèren^W à peu, 3 
retrouva la m£inCMre.i!iàMveiiûs de 
voyage n’allaient pas a*«à .du £roi~ 
sième jour. Ensuiie, outldLe noir.„ , 
Est-ce qu’il sè souVemîtVvfkr pris 
quelque chose 1 dé spécûÉ-îiû. Juste 
un peu de pastis.; Et jL svafeui-étre 
remarqué quelque chose Itelhé? 
Non plus. Tout se passkit V bien. 

fis - -n'en surent jamais dktage. 
Leur, troupeau; s’était fondtjW ia 
nature. Avec. cette filiè,:- . TTC-..’. 

UiteWen dr^ d'hirtdrB.;^i^ 
qu'ils .en pensaient 7 Qu'ils.. A ien t 
rait' trüanoer? -fis ne le savailpas; . 
faonnêtement Un coup pareil, rati- 
fiait une longue prémàtitationfîte 
une organisation pour enlever lests, 
les écouler sur le marché. Rienfo- 
possible. malgré tout: h preumls 
quand on^ ^connaissait cette fîB& 
paraissait tout b o nneme nt impenst 
Pas elle, ou pas. ça. ..Z'!. ; f 

Une question me brûlait ks tétt 
Je s'eus pas à la poser. J'estem 
Pierre-François lancer, en; . guise J 
consolation : 

- Qui sait, vous la reverrez peut-è I j 
un jour, votre.C faire. * t I 
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Atahualpa Yupanqui, la voix d’un continent 







Ï OIX rauque, mélodies qui 
ont la lenteur cristalline 
d’une rivière qui s’égrè- 
nerait entre des rochers, 
c’est ainsi qu’ Atahualpa 
Yupanqui chante, on 
pourrait dire vit, ou 

■ parle. 

Avec plus de cin- 
quante ans de métier der- 
rière lui, le personnage est de- 
venu un monument de la 
musique populaire latino- 
américaine. Pour lui, tout a une 
sorte de continuité, de correspon- 
dance, une évidence, une harmo- 
nie à ne pas brusquer. 

Son monde : an petit recoin du 
Nord-Est argentin qui s’appuie 
mollement sur les contreforts des 
Andes. Une de ces bourgades 
comme tant d'autres, que l’on at- 
teint difficilement, * si ce n’est à 
gué, après avoir laissé sa voiture 
de l'autre càU». 

Il a beau vivre à Paris, là-bas fl 
a sa maison, ses chèvres; ses che- 
vaux, toute la gamme des ocres, 
scs compagnons de route, son 
peuple, son continent — 

«H y a -des années et des an- 
nées, Ætes-roos, que row parcw* 
rez la vie de votre peuple— * 

— Oui, parler de mes composi- 
tions, de ma musique— C’est 
comme dire « entrez donc, et prô- 
nez place * à tout l’univers qui 
trotte dans ma tête. C’est parier 
du folklore axgenfmou parier de 
mes voisins de village, de leur vie 
quotidienne, de leurs problèmes, 
de mes souvenirs, de ce qu’ils me 
racontent quand j’y retourne. 
Cest un tout, et nous en aurions 
pour des heures de conversation. 
Le folklore, la musique folklori- 
que, je la connais et : je la vis de- 
puis cinquante ans ou plus. C’est 
mon terroir, je m’y sens bien et 
j’ai plaisir à y évoluer doucement 
sans précipitation ; un jour, c’est 
un poème, lia antre, c’est u» mé- 
lodie, parfois c’est Pua et l’antre. 
Ce qui fait qu’au fil des années 


j’ai bien composé mille cent cin- 
quante chansons ou mille deux 
cents, je ne sais pas ! 

» Ce que je sais, c’est qne Ton 
me parle toujours des chansons 
engagées que j’ai écrites - tou- 
jours les mêmes d’ailleurs, - 
comme si le reste n’existait pas, 
comme si parier des gestes quoti- 
diens n’était pas aussi important, 
aussi vivant, ans» vital. 

Trais espace infinis 

» Tontes mes chansons sont en 
fait l'expression modeste de ce 
que j’ai appris auprès des pay- 
sans, des enfants, en sillonnant 
l’Argentine. Car pour apprendre 
le langage populaire, ce ne sont 
pas des mois qu’il faut, mais des 
aimées et des années. Cest ainsi 
dans mon pays. Et c’est en le par* 
courant de long en large pendant 
trente ans, à cheval, en camion 
ou en travaillant avec les gens 
que je rencontrais que j’ai appris 
les rythmes et les danses de la 
pam pa, de la forêt et de la mon- 
tagne, ces trois espaces infinis 
qui sont les nôtres et auxquels 
correspondent toute une g a mm e 
de mélodies et toute une histoire. 

— Mais fl n’y a pas de viBe, pas 
de mer dans votre univers-. 

- Cest normal, je n’ai connu 
la mer qu’à vingt-quatre ans. Je 
ne sais pas nager et je n’ai jamais 
appris. Nous n’en n’avions pas 
besoin, nous qui ne connaissions 
que les petits ruisseaux ou les 
maigres fleuves qui se traversent 
à cheval. Je suis un homme de la 
terre, et lorsque, pour la pre- 
mière fois, donc, j’ai vu la mcr, 
j’étais paniqué, je me sentais do- 
miné. 

» La ville, c’est pour moi en- 
core un autre monde. La ville et 
sa musique, et, dans le cas de 
F Argentine : Buenos-Aires et le 
tango, c’est un monde que j* aime, 
que je respecte et que j’admire, 
ma fs ce n’est pas le mien. Mon 


Chanter, pour Atahualpa Yupanqui, c'est restituer 
la voix - et les silences - d'un peuple. Avec ses 
espérances, ses paysages et sa solitude. 

■■■■■ REGINE ME11AC ■■■H 


comment vont tes enfants, ta fa- 
mille ? », 3 fallait un jour à che- 
val 

* La guitare est la compagne 
de tout cela. Cest un instrument 
national parce qu’il est relative- 
ment facile d’en jouer, et que, 
lorsque l’on n’a personne avec qui 
dialoguer, il n’y a rien de plus 
beau que de se parler à soi-même 
en compagnie de cette merveü- 
] euse amie, complice et discrète, 
qu’est la guitare. 

- Comment tout cela se 
retrouve- t-fl dans votre travail ? 

— Cest simple. J’ai toujours 
un air ou un poème en tête. 
Quand c’est la mélodie qui vient 
la première, elle a toutes les 
chances de rester mélodie! La 
guitare a déjà tout dit et les mots 
sont superflus. C’est le cas de 
tant de vidaîas d’adieux. 

Quand c’est un poème, au fl 
reste poème ou je lui mets quel- 
ques notes... Et surgissent les 
paysages. Car, là-bas, ce sont des 
paysages à perte de vue avec tout 
ce que cela peut signifier comme 
relations humaines, comme réac- 
tions humaines. 

» II y a beaucoup de 
«pampa» dans mes vers, beau- 
coup de plaines. Aussi ai-je sou- 
vent recours à la « milonga » qui 
est la mélodie de l'infini, du soleil 
que rien n'arrête, des distances 
que rien ne limite. 

» Quand la vie commence à 
frémir, c’est plutôt la « chactt- 
rera ». Les paysans cultivent le 
mais sur des lopins de terre mi- 
nuscules ou de quelques hectares 
parfois, que l’on appelle « char 
ctqs » ; de là l'origine du mot. 
Pour les semailles ou les récoltes. 


univers est fait d’une certaine 
lenteur, il est fait d’entraide et de 
pudeur. 

* Par exemple, quand j’étais 
gamin, mon professeur de guitare 
habitait une bourgade voisine de 
la nôtre. Je faisais donc à cheval 
15 kilomètres par semaine pour 
pouvoir étudier. Chez nous fl n’y 
avait pas d’automobiles, et noos 
n’en avions d’ailleurs pas besoin. 
Nous avions des chevaux. Notre 
inonde était un monde de hennis- 
sements et de ruades. Tous ceux 
qui m’entouraient étaient des 
« gauchos » éperonnés, à la vie 
dure mais formatrice. Tel était 
notre horizon, et c’est dans ce 
contexte que je me suis mis à 
faire comme les autres : à gratter 
la guitare, à débusquer les 
nuances de chaque région. Mais 
pour apprendre tout cela, fl m'a 
fallu beaucoup de temps~ 


Et beaucoup de sflesce~ 

- Le silence est une des choses 
auxquelles j'accorde le plus de 
prix. Mais ce serait long d’en par- 
ler et je n’aime pas parler de mol 
L'important est de ne pas oublier 
ceci : campagne est synonyme de 
silence et de solitude. 

» Quand j'étais enfant, nous 
étions quinze millions d’habitants 
pour un pays de 3 millions de ki- 
lomètres carrés qui s'étiraient sur 
3 500 kilomètres. Nous étions 
quinze millions de solitaires. 
Four se rendre visite d'une mai- 
son à l’autre, pour se dire un sim- 
ple : « Holà ! comment vas-tu. 


ils s’entraident, et quand la jour- 
née est finie fls dansent. Et cette 
danse, qui a toutes les gammes 
de nuances, on la nomme « cha- 

carera ». : 

» D’une autre danse, la 
« zamba ». j'en ai composé une 
centaine. La * zamba » est origi- 
naire du nord de l’Argentine. 
Elle est très voisine de la « mari- 
nera » péruvienne. C’est déjà une 
musique plus élaborée, plus soi- 
gnée, plus polissée. Elle a quel- 
que chose d'espagnol de métis, 
d’urbain, en tout cas rien d’indi- 
gène ; et ce serait un contresens 
que de lui mettre des paroles de 
- baguai a » par exemple, cet air 
que l’on retrouve dans la région 
de Salta et de Jujuy et qui évo- 
que sans le brusquer le quotidien 
paysan. Car, en montagne, on ne 
brusque pas. On est déjà telle- 
ment écrasé par les mystères de 
la nature que la musique est 
comme un soutien, un teho ré- 
confortant que l’on se murmure à 
soi-même, une harmonie qui dé- 
coule d’efle-même. Or cette fa- 
çon d’avoir apprivoisé la musique 
est une coutume millénaire. 
Quand les espagnols sont arrivés, 
les indiens chantaient déjà ainsi 

La «ridai»» 

Quant â la « vidala », elle cor- 
respond au nord-ouest du pays, 
aux forêts de la Rioja, à la région 
qui est au pied des Andes. Toute 
cette zone est terre de « vidala ». 
Cest un air un peu liturgique, 
respectueux, pudique. J'aime la 
« vidala ». 

» Mais j’aime aussi le réper- 
toire anonyme. Ce qui pour moi 
est le vrai folklore. Ces quelque 
trois cents chansons que nous 
chantons sans en connaître les 
auteurs. Car la vieille tradition 
orale s’est maintenue vivante en 
Amérique latine. Sur tout le 
continent, on * paya », c’est-à- 
dire on improvise, on se défie ver- 
balement : « payar » signifie ren- 
contre de deux compositeurs 
populaires, les « payadores », 



probablement originaires d’Espa- 
gne. L’un fait un couplet en vers 
et l’autre lui répond de même. 
Cest un véritable duel d’ingénio- 
sité, d'astuce, d’intelligence et de 
présence d’esprit dans la bouche 
de compositeurs la plupart du 
temps autodidactes, qui, plus que 
des poètes, sont des sortes de 
chroniqueurs de la vie sociale. 

» La tradition populaire sur le 
continent latino-américain est 
d’une richesse inouïe. La musi- 
que a longtemps servi de support 
à la narration. Les • juglares * 
n’étaient pas des chanteurs, 
c'étaient des conteurs. Chanteurs 
sont les « trovadores ». Or, des 
« trovadores », il y en a encore 
beaucoup et partout. A l’origine. 
Us ne composaient pas, ils colpor- 
taient les airs qu’ils « trou- 
vaient » au fil de leurs pérégrina- 
tions. 


- Que sait-on de la musique 
apportée par les Espagnols ? 

- Peu de chose. Mais dans 
les archives de l’église San Fran- 
cisco à Cuzco, au Pérou, on a 
trouvé quelques documents qui 
portent des notations musicales 
très vieilles. Car si la notation a 
beaucoup changé, ce n'a été que 
plus tard, au XVIII* siècle. Je ne 
suis pas un spécialiste, mais je 
sais que l’on a trouvé des simili- 
tudes entre des documents qui re- 
montent à l’époque de saint Gré- 
goire et les airs peotatoniques 
andins. Quand l'Indien faisait de 
la musique, écrivait de la musi- 
que, c’était sans sensualité. 
Comme aujourd’hui sa façon li- 
néaire de parler, comme la rai- 
deur de son poncho. A l’opposé 
de l’art arabe, tout en volutes et 
en courbes, l’art incalque est fait 
de lignes. La musique est pareille 
à la langue quechua, la gamme 
pentatonique n'a pas de demi- 
tons, die n’a que des ions entiers. 

(Lire la suite page X.) 
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La fortune (politique) 
de «Jay» Rockefeller 

Ou comment l'héritier d'une des plus gosses fortunes 
des Etats-Unis, gouverneur de l'Etat de Virginie de 
l'Ouest, compte accéder à la Maison Blanche. 

cutis sim ïbbwibmi 


P OUR la plupart des gens, 
aux Etats-Unis comme en 
France, le nom de Rocke- 
feller est avant tout syno- 
nyme d’argent, tandis 
que ceux de Kennedy, de 
Roosevelt ou de Taft évo- 
grrrwj quent plutôt la réussite 
LfiS politique. 

John D. Rockefel- 
ler IV, gouverneur démocrate de 
l’Etat de Virginie de l’Ouest, es- 
père bien changer cela. Il vou- 
drait être connu pour sa brillante 
carrière politique, plutôt que 
parce qu’il est l’héritier d’une des 
..plus grosses fortunes des États- 
Unis. Mais pourra-t-il faire ou- 
blier la relation de cause à effet 
•qui existe entre sa fortune, esti- 
mée à environ 70 millions de dol- 
lars, et sa bonne fortune dans la 
vie politique de l’Etat de Virginie 
de l’Ouest 7 Et pourtant r cette 
relation est évidente. Afin d'être 
élu pour un second mandat de 
quatre ans à la tête de l'exécutif 
de l’Etal, Rockefeller, ou plutôt 
Jay comme il aime qu’on le sur- 
nomme, a dépensé 11,5 millions 
de dollars. En novembre dernier, 
"il a été réélu avec 54% des suf- 
frages. Jamais un homme politi- 
que américain n’avait mis autant 
d'argent de sa poche pour eœpor- 
. ter une seule élection. Au total, 
Jay Rockefeller a dépensé au 
moins 16 millions de dollars au 
cours de ses trois campagnes 
électorales dont la première, en 
1972, échoua. 

Cette dépense sans précédent 
s'explique par les ambitions poli- 
tiques * nationales * de Jay. II 
vise le Sénat pour 1984, à la fin 
de son mandat de gouverneur (on 
ne peut être élu gouverneur plus 
de deux fois), ou, mieux, la Mai- 
son Blanche, comme vice- 
président de M. Walter Mondale 
ou de M. Edward Kennedy. Pour 
avoir quelques chances de réus- 
site, il devait tout d’abord être 
réélu dans son Etat d’adoption. 
C’est chose faite. Mais, sa vic- 
toire ayant été quand même un 
peu juste pour un gouverneur sor- 
tant, Jay a de bonnes raisons de 
penser que les 1 1,5 millions dé- 
pensés au cours de la dernière 
campagne n'ont été qu'un pru- 
dent investissement. 


La fortune que Jay a écornée 
pour financer son élection est en- 
racinée dans rhistoire améri- 
caine. Le premier Rockefeller, 
Johann Peter, originaire d’ Alle- 
magne, est arrivé aux Etats-Unis 
en 1723. Pendant près d’un siè- 
cle. les Rockefeller ne furent que 
de modestes paysans, établis 
dans F ouest de l’Etat de New- 
York. William Rockefeller, le 
père de John D. Rockefeller, 
trouva plus lucratif de se faire 
colporteur et d’escroquer les In- 
diens en leur vendant des flacons 
d’un remède-miracle qui était 
Censé guérir tous les cas de can- 
cer, sauf ceux qui en étaient déjà 
* à un stade trop avancé ». Son 
fils bâtit la fortune familiale sur 
le développement de l'industrie 
pétrolière, dont il réussit à avoir 
le monopole. De nos jours, la for- 
tune des Rockefeller est consti- 
tuée par un large éventail de va- 
leurs mobilières et immobilières, 
d’actions, d’œuvres d’art et au- 
tres placements. 

Jay Rockefeller a quelques 
atouts qui pourraient lui permet- 
tre d'accéder à la Maison Blan- 
che en 1984 ou. au pire, à l’occa- 
skm d’une des deux élections 
suivantes. Tout d’abord, il est 
jeune : il n'a que quarante-trois 
ans. Sot épouse, charmante par 
ailleurs, est la fille de M. Charles 
Percy, sénateur républicain de 
HlLinois. La famille de Jay a joué 
également pendant des années un 
rôle important au sein du parti 
républicain, et son oncle David, 
qui dirige ta Chase Manhattan 
Bank, est un des principaux ani- 
mateurs de la Commission trila- 
térale. D porte beau, et laisse 
fim pression d’un homme sincère 
et enthousiaste. U n’est pas ex- 
cessivement brillant, mais les 
dernières élections présidentielles 
semblent prouver que ce n’est 
pas nécessairement un handicap 
pour faire une brillante carrière 
politique aux Etats-Unis. 

Char ton 

Réussir en Virginie de l'Ouest 
n’est pas réussir d Washington. 
Jay Rockefeller ne gouverne, 
après tout, qu'un petit Etat, à 
250 kilomètres à l’ouest de la 



(Suite de la page IX) 


» Je ne chante presque jamais 
en quechua, non parce que ce 
n’est pas mon domaine, mais 
parce que beaucoup trop de gens 
ont abusé de ce moyen pour for- 
cer la dose en exotisme. Or en 
musique, il faut de la pudeur. La 
musique du peuple, par respect 
pour lui, doit se faire avec une 
certaine discrétion. Beaucoup 
dans ce domaine sont dépourvus 
de cette attention... 

• Au fond, la seule chose qui 
m'importe profondément, non 
seulement aujourd’hui mais de- 
puis toujours, c’est d’être un in- 
terprète fidèle. Fidèle à ce que 
j’ai appris et vécu, à ce que 
j’aime et à ce que j’ai choisi, fi- 
dèle à mon monde porteur de 
quotidiens rudes et bafoués. 
C’est pour cela que, lorsque l'on 
me parle de - technique *, je ré- 
ponds toujours que je pratique 
une technique « rustique *, parce 
que faire autrement serait tri- 
cher. serait altérer l’esprit et la 
forme de ce que je joue. Par 
exemple, pour jouer une « chaca- 
rera U faut que je sache d’où 


Yupanqui 

elle vient, car, selon sa prove- 
nance, elle peut être saccadée ou 
sourde. Si j'interprète une * n- 
dala », je la veux pure, je veux 
qu’elle soit évocatrice de pay- 
sage. même si cela peut sembler 
austère. Que cela plaise ou non, 
c’est secondaire. Je se cherche 
pas les applaudissements et je ne 
les ai jamais cherchés ; aussi ai-je 
eu beaucoup de silences dans ma 
vie. Des gens qui ne comprennent 
pas ma musique ; j'admets qu’on 
ne la comprenne pas, mais qu'on 
me laisse la jouer tranquillement, 
sans jeux de scène, comme ou la 
vit là-bas. comice on en a besoin, 
comme la montagne, autrefois, 
demandait le tambour et que les 
paysans utilisaient pour commu- 
niquer entre eux. Alors, selon sa 
dimension ou selon sa portée (le 
fameux « bombe leguero » por- 
tait â une lieue) , on savait qu’il y 
avait fête chez Luis ou chez Gon- 
zalez... 

» Jouer, pour moi, c’est tout 
faire pour que ma musique resti- 
tue cela, poux que ma guitare 
parle, qu'elle soit confidente, 
qu'elle soutienne mon exigence. 
Et si par hasard, parfois, 
quelqu’un m’écoute... Tant 
mieux.» ■ 


Maison Blanche, et dont la popu- 
lation est essentiellement rurale. 
C’est une base de départ qui 
reste étroite pour quelqu’un qui 
aspire à un destin national. La 
Virginie de POuest est surtout 
connue pour les importants gise- 
ments de charbon qui s’étendent 
sous ses montagnes. En dépit des 
ressources que lui procure l’ex- 
ploitation des mines et des forêts, 
le revenu annuel moyen par habi- 
tant y a été pendant longtemps 
nettement en dessous de la 
moyenne américaine. En fait, 
même si la Virginie de l’Ouest 
compte, grâce au charbon, quel- 
ques millionnaires, l’essentiel des 
bénéfices est drainé hors de 
l’Etat par de grandes compagnies 
minières, qui réalisent, chaque 
année, la plus grande partie de la 
production. A tel point que cet 
Etat a été baptisé la • colonie » 
des multinationales minières. 

Qu'est-ce qui a poussé un Roc- 
kefeller, né et élevé dans la pro- 
priété familiale de l’Etat de New- 
York, diplômé de l’uni versité 
Harvard, à venir s’établir dans un 
endroit pareil ? Jay a d’abord 
choisi d’axer son action politique 
autour de la défense des pauvres 
et des faibles. C’est la raison 
pour laquelle, au milieu des an- 
nées 60, Jay est arrivé en Virgi- 
nie, comme travailleur social, 
pour réorganiser la vie commu- 
nautaire d’un petit village de mi- 
neurs au chômage. U était déjà 
démocrate et suivait Robert Ken- 
nedy. On lui avait également pro- 
posé Je « barrio », le bidonville 
chicano de Los Angeles, mais il 
préféra la Virginie, plus proche 
de la sphère d’influence tradi- 
tionnelle de sa famille et où, se- 
lon sa propre expression, lés « au- 
tochtones » parlent anglais. 

An débot de sa carrière politi- 
que, Rockefeller voulut se poser 
comme un réformiste, apparte- 
nant â l’aile gauche du parti dé- 
mocrate de Virginie. Il prit posi- 
tion pour l’interdiction de 
l'exploitation du charbon à ciel 
ouvert, en raison des dégâts 
qu’elle causait à l'environnement. 
D fit activement campagne pour 
r assainissement des pratiques po- 
litiques de son parti en tentant de 
« casser » le pouvoir des notables 
locaux. D soutint le projet de loi 
autorisant les fonctionnaires à se 
syndiquer et à négocier collecti- 
vement avec le gouvernement 
Aux côtés des ouvriers, des 
consommateurs, des écologistes, 
il était de tous les combats contre 
les sociétés minières, qui domi- 
naient la vie politique de l'Etat 
depuis des années. Conséquence 
logique, en 1972, candidat pour 
la première fois au poste de gou- 
verneur, il perdit les élections. H 
en rendit responsables ses idées 
un peu trop à gauche, et estima 
avoir commis une erreur en ne 
composant pas avec les notables 
démocrates locaux, qui pou- 
vaient, dans les comtés miniers, 
mettre en branle nue efficace or- 
ganisation d’agents électoraux. 

Pour les élections de 1976, il 
changea donc d’idées comme de 
tactique afin d’assurer se pre- 
mière victoire. Il retourna tontes 
les positions qu’il avait adoptées 
antérieurement et qui Pavaient 
opposé en 1972 â l’industrie mi- 
nière. Il devint le défenseur des 
mines à ciel ouvert. 11 poussa les 
syndicats d'exploitants de mines 
de charbon à s’unir et les encou- 
ragea à abandonner les relations 
de concurrence qui existaient en- 
tre eux depuis des années. Il fît 
clairement savoir aux notables 
des comtés miniers qn’ll avait 
changé, et qu’il était quelqu'un 
avec qui même les plus cor- 
rompus pouvaient s’entendre. 

Trop riche 

La tactique adoptée par Roc- 
kefeller en 1980 contre le répu- 
blicain Arch Moore, qui Pavait 
battu en 1972. reposa donc sur 
trois éléments : il expliqua 
d’abord aux électeurs qu’il était 
» totalement honnête ». puisqu’il 
rendait publiques tontes les 
sommes, même le pins petit dol- 
lar, collectées ou dépensées par 
les organisateurs de sa campa- 
gne. Selon lui, Q n’avait rien dis- 
simulé pour financer des activités 
électorales illégales. Une fois élu 
gouverneur, il déclara à ses élec- 
teurs qu'ils n'avaient aucun souci 
à se faire à propos de son honnê- 
teté. puisque, ajouta-t-il un peu 
cynique : » Je suis trop riche 
pour voler. - 


Ensuite, Rockefeller déclara 
que le charbon était la meilleure 
solution aux problèmes de l’éner- 
gie des Etats-Unis, et qu’il était 
le porte-parole du charbon. Cette 
rengaine marcha bien dans une 
région où depuis trois ans la 
baisse continue de la demande de 
charbon avait nus au chômage 
total ou partiel près de la moitié 
des mineurs et avait provoqué la 
faillite des caisses d 'allocation- 
chômage de l'Etat de Virginie de 
l'Ouest. Les dirigeants des mines 
de charbon voyaient dans son 
élection un moyen pour que le 
« lobby Rockefeller » fasse pres- 
sion à Washington en faveur de 
l'augmentation de la consomma- 
tion de charbon, de la réduction 
des règlements contre la pollu- 
tion de Pair et sur l’exploitation 
des mines à ciel ouvert, et en fa- 
veur de la « paix sociale * 
Enfin, Rockefeller était décidé 
à dépenser ce qu'il faudrait 
« quoi que cela coûte » pour as- 
surer sa réélection. Sur un bud- 
get de 11,5 millions, il dépensa 
près de 5 millions de dollars pour 
sa campagne publicitaire organi- 
sée par la société new-yorkaise 
Garth Associates. 11 dépensa 
500 000 dollars pour acheter des 


Vivre 


On parte beaucoup du Moyen Age, de ses 
chevaliers et de ses moines. On pale moins de ses 
paysans, car, d'eux, on sait peu de chose. 
L'archéologie médiévale permet pourtant de 
reconstitua 1 leur vie quotidienne. 


îlévision de la capitale fédé- 
rale. Quelques milliers seulement 
d’électeurs démocrates, habitant 
près de la frontière orientale de 
l'Etat, pouvaient capter ces émis- 
sions. En fait, la campagne publi- 
citaire de Jay sur les médias de 
Washington voulait d’abord at- 
teindre les dirigeants politiques 
nationaux et la presse à audience 
nationale. 

Il donna également 
2 500 000 dollar» à des conseil- 
lers politiques qui mirent au 
point des programma pour son- 
der le» opinions des électeur» en 
prenant contact avec eux par té- 
léphone ou par lettre. Cette cam- 
pagne fut l’opération de « marke- 
ting politique » la plus intensive 
et la plus sophistiquée de tonte 
l’histoire américaine. 

La mobilisation d’une armée 
de douze mille agents électoraux, 
le jour des élections, coûta à Roc- 
kefeller encore 750 000 dollars. 
Les organisateurs de la campa- 
gne payèrent des agents dans 
presque chaque comté de l’Etat 
pour qu’ils diffusent les pamph- 
lets politiques de Rockefeller. 

Dans ce type d’élections, en ef- 
fet, les candidats achètent bien 
souvent l'allégeance politique des 
notables de chaque comté. En 
échange, ces notables offrent en- 
tre 40 et 200 dollars par jour à 
tons ceux qui acceptent de pous- 
ser les électeurs à voter. Quant à 
Rockefeller, S versa jusqu’à 
1 000 dollars par agent Cette 
pratique est surtout répondue 
dans les pays miniers ou daas les 
zones urbaines dont 1 m habitants 
ont de faibles revenus. Ailleurs, 
ce sont des volontaires qui font ce 
travail de « mercenaires politi- 
ques ». Rockefeller a donné une 
dimension sans précédent & ce 
système. 

Dès lors que te candidat ne tes 
cache pas, ces pratiques restent 
parfaitement légales au regard 
de la loi de la Virginie de l’Ouest. 
Mais ce n’est pas tant r illégalité 
de la campagne de Jay qne son 
éthique qui inquiète un grand 
nombre d’observateurs politi- 
ques. Ayant d’abord critiqué la 
corruption du système politique 
de la Virginie de l’Ouest, il en est 
devenu maintenant le principal 
bénéficiaire. Trois millions de 
dollars, enfin, servirent à rému- 
nérer les organisateurs de la cam- 
pagne, les pique-niques géants 
auxquels tous ceux qai le vou- 
laient pouvaient participer, les 
frais d'impression de tracts, les 
frais de déplacements et la loca- 
tion de bureaux. 

La campagne qu’a menée Roc- ; 
kefeller en 1980 a fait date dans ' 
la vie politique américaine : alors | 
que beaucoup de démocrates ont ! 
été balayés par la vague républi- | 
came, sa victoire le place en i 
bonne position dans l’entreprise i 
de reconquête du gouvernement j 
fédéral par son parti. Le succès j 
de cette campagne Illustre égaie- i 
ment bien l'efficacité de l'asso- | 
dation entre us grand nom, des j 
idées politiques « bateaux », et | 
des ressources financières suffi- ! 
santés pour graver, pendant seu- ; 
lement six mois, te message du ! 
candidat dans l'esprit des élec- 
teurs. Enfin, cette campagne 
prouve que Jay Rockefeller a 
confiance en lui, et que son ob- 
jectif maintenant est bien la 
Maison Blanche. m 


L E Moyen Age est à la 
mode : il se « vend » bien, 
à la télévision, dans les 
mensuels spécialisés, au ci- 
néma et même dés» tes 
écoles ; en librairie. Mon- 
taillera s fait «UH mal- 
heur», comme les Rois 
Il maudits ou la Chambre 
dés dames; le roi Arthur 
envahit les écrans, et les romans 
de Zoè Oldenbourg comme les 
essais de Georges Duby mordent 
très sérieusement sur le « grand 
public». 

Je me demande toutefois si ces 
chevalière, ce» mornes, ces nobles 
dames dont au oc us décrit le* ex- 
ploits ou les états d’âme valent 
plus pour la connaissance du 
Moyen Age que ne le vaudrait 
pour notre tiède une chronique 
de la vie quotidienne 'des vingt 
première P.-D.G. de France. Or fi 
se trouve que j’ai goût & m’occu- 
pa des autres, c'est-à-dire des 
neuf qui manquent sur les dix 
qu’on veut atteindre, et dont huit 
pour le moins sont des paysans. 
J*effieadf les bons esprit» da- 
mer ; « Mais comment lestou- 
cher. eux qui n'ont rien laissé 
dans nos textes qu'une trace fu- 
gitive dans une liste de témoins, 
un registre foncier, un acte 
d'aumône, quand ce nest pas 
seulement l'indistinct murmure 
de leurs oraisons et de leurs 
plaintes ? * Certes ! Aussi est-ce 
a l’histoire sans textes qn’3 faut 
s’adresser, la voie, neuve encore, 
de l’archéologie médiévale, la 
seule qui mène aux humbles. 

Je me placerai à dessein au 
douzième siècle, voire au début 
du treizième, Ion du * siècle du 
grand progrès », comme dit 
Georges Duby, celui où F Europe 
est née et a commencé une lon- 
gue marche de hait siècles qui Ta 
menée à la conquête du monde, 
puis à sa perte. B tps semble que 
c’est là le véritable « Moyen 
Age » : . « le - temps des sei- 
gneurs », disaient les vieux ma- 
nuels jadis. Ces temps décisifs 
sont des plu» mal connus ; dans le 
domaine que j’aborde, des textes 
rares et peu précis, des sites pro- 
fondément ; remodelés ensuite. 
Pourtant, les techniques archéo- 
logiques, mises au point en An- 
gleterre, en Allemagne, aux 
Pays-Bas, avant de s’introduire 
chez noos, ont emprunté â la Pré- 
histoire ou à la très , haute Anti- 
quité une finesse.de l’étude stra- 
tigraphique qui â permis, là où 
on l’a essayé, de surprenantes re- 


constitution* : sur 30 centimètres 
d’épaisseur rfa-c-cu pa* pu, à 
Wharram-Pcrcy près d’York, re- 
pérer ti* implantations succes- 
sives de maison* sur un même 
site gtt coure «Tua pet» {Stu de 
trois tiède», de 2000 i 1350? 
Evidemment, le» décapage» com- 
plets ou les prospections exhaus- 
tive» exigent les espace» inha- 
bités ou incultes, de l'argent et 
de» années ; mais on i*a-pu»et je 
ne citerai, owre Wbaham-Percy, 
que GomeWon au Wfitshire, Ho- 
benrode dan» le Harz allemand, 
Koctwijk en Hollande où Rou- 
giereen Provence. 

Quant aux textes, et même 
pour le douzième tiède, fis sont 
moins rare» et moins obscurs 
qu’on pourrait le craindre : peut- 
être n’y trouvera-t-on pas les mul- 
tiple» détails ménagère qu'ait re- 
gistre d'inquisition a ttwél pour 
Montailkm,- et les enquête» m&- 
ncriales « pour cause de mari ». 
qui éclairent P Angleterre dtt trei- 
zième tiède déb ut * Mais 

nous avoua des fêtait» donre, des 
dénombresîestfc: dès épaves 
compzabié&rfta -kfiusiota roma- 
nesques, pour ne rien dire d'une 
icôaôgfaphte ^parfWs.manpeose. 
Le cadre de la vie quotidienne 
sort peu a peu du brouillard. 

tomaison 

Cest la maison qu’on voit te 
mieux : un rectangle de 15 à 
20 mètres snr 5 à 7 mètres, pins 
que bien des logis de journaliers 
du dix-neuvième; sans fonda- 
tions, à même le sd d’argile bat- 
tue cm le roc ttài à te bois est 
rare; des mars de pierre, mor- 
ceaux de Craie, de grès, grossière- 
ment équarriS an marteau, pris 
sur place — et on peut encore re- 
pérer les fosses d’où, on les a 
tirés; un mortier dé chaux pour 
tes fier parfois. Mais ce qui sous 
semble, & l'évidence, ie signe de 
la solidité ou de la richesse, tt de 
surcroît un héritage antique, 
n’est en fait qo’un pis-elfer; res- 
sentie!, c’est la terre mêlée de 
paille, les mottes de gazon empi- 
lées, les rondins ou simplement 
tes planche», dont otr.uae partout, 
en Angleterre, en Allemagne, en 
France, même du Sud - maté- 
riaux légers, démontable»» et 
combien pin» isolants des varia- 
tions de température. . 

Parfois la forme est circulaire 


gne, mais toujours de. surface 


Aux quatre coins 
de France 


Grands vins 


Artisanat meubles 


WwtiHw le COTES DU ROOSSlL* ihnktM as *tvii» r cfiiniinl 

Vau «tow^DOMAINE ST- LUC. ^ mça&uL. Xm, L, Xr.reafu 


Curiosités touristiq ue* 


PARC FLORAL D'ORLÉANS LA SOURCE 

SUR 30 HECTARES D'UN CADRE NATURE. tXOfrVQ&æ. 

UN SPECTACLE FLORAL S£ RENOUVELANT AU FIL DES SAISONS ET 
DES SUGGESTIONS POUR L’EMPLOI DES FLEURS ET PLANTES 
Source du Loiret. Sfctœti o o d'animaux. Pwh MdLGOif. Jeux «fanfaflts. 

En aignatera !• Monda envol smûr d'un* documentation oouimr. 

Ecrira : PARC FLORAL. AOIOO ORLEANS. T*L ( 3») «3-93-17. 
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comparable, une c e nt aine de mi- 
tres carrés. Pas d’étage avant 
longtemps, même si Ton bâtit en 
pierre, ou si les màbfons, comme 
dans le Midi, s’épaulent les unes 
les antres. Pas de grenier non 
plus : la charpente est app arente, 
le plus souvent formée de poutre* 
enfoncées obliquement dans le 
sol et que soutiennent A leur ren- 
contre une file de poteaux, quel- 
quefois deux si le bois abondant a 
permis de voir grand, ou si, au 
contraire, au Sud, sa rareté inter- 
dit les poutres obliques. .Selon 
rinclinaison obtenue, une couver- 
ture en chaume retombant jus- 
qu’au sol. Ou des pentes moins ac- 
cusées avec des tuiles rondes ou 
plates, voire des plaques de roc ; 
de toute manière, chaume retom- 
bant ou murs branlants, pas de 
fenêtres possibles. 

Cest l'intérieur qui intéresse 
rhistarien, car lia maison est un 
témoin qualitatif de l'économie 
et des structures sociale»; ce 
n’est ni sa taüle, ni ses matériaux 
qui comptent : le manoir du maî- 
tre a quelques ornements et une 
cave ; il se hisse parfois avec son 
colombier sur. un terre-plein fos- 
' soyé, mais c’est tout. En revan- 
che, l’utilisation de l’espace bâti 
est fondamentale, et on la voit 
évoluer précisément d’une ma- 
nière capitale lors du « bond en 
avant» de l'Europe médiévale. 

An début du douzième siècle, 
presque partout, la maison est 
« », avec une seule entrée 

pour les bêtes et les gens; d’un 
côté des poteaux médians, ou sur 
toute une partie de la surface, lé- 
gèrement déclive, les vaches, au 
besoin les moutons, un peu plus 
tard les porcs, avec une rigole 
pour le purin et tut bas-flanc lé- 
ger; le reste est la part des 
hommes, pourvue de bâtis pour 
supporter la vaisselle de terre 
cuite ou de métal, les outres de 
vin neuf, les paniers de poisson 
salé, la viande fumée, les outils 
de fer; peut-être des coffres déjà 
et de vastes cadres où entasser la 
paiiift et les couvertures qui far- 
ineront le ïü coüectiÉ pour cinq 
ou six; rien de sûr d’ailleurs en 

ce qui concernerait ce « mobi- 
lier », car les blocs de pierre pa- 
raissent servir pair tout : n’a-t-on 
pas observé que le très fort déve- 
loppement, chez le* deu x sex es, 
des os du bassin et des jambes 
pouvait suggérer Pidée d’une pos- 
ture accroupie, aussi fréqu ente 
qu'elle l’est aujourd'hui e ncore 
en terre d’Islam ou en divers 
continents ? 

Quant au foyer, H est dehors, 
en pleine terre; loin des murs or 
a** toits, inflammables ; mais a 
sera encore en plein treizième 
siècle le cas des trois quarts dea 
maisons de Rougiers, pourtant en 
pierre ; la cuisine est donc faite 
en plein vent, et le chauflageest 
exclu. Cest donc la réintroduc- 
tion de râtre à l'intérieur delà 
demeure qui est une étape ata- 
sivc de la vie humaine; au dou- 
zième ; encore sommes-nous Vom 
de la botte accolée à un commit 
ménagé dans le mur : a ne s agit 
au départ que d’une pierre plate 
au milieu de b safle. ou le ta* 
d’un mur enduit (Taigile séchée, 
avec un trou d 1 évacuation pour la 
fumée. Désormais, la zone b» 
maine de la maison est celle qui 
entoura l’ûtre, le - fen », le.- RJ 
glana»; toute une couvmaute 
familiale et amicale devient po*- 
sible autour de la marante ou de 
la flambée d’hiver ; tou t un f tfr 
Idore se forge qu'enregistrent et 
répètent les «diseurs, qui par- 
lent bien aux veillées, ou ha 
vieux qih sa souviennent pour les 
autres On n’a sans doute pas ra- 
sez attaché d’importance à ee 
■ détail archéologique.» dans 
rhrstoire. si & la morte, des mai- 

taillés collectives :hi mémoire 

paysanne, oc nduEaire, car te 
SétKimére existe au chateam ne 

SStStep» liée à cet .ne- 

dot technique » ? 



la propriété, de répargne, de la 
sécurité. le signe de la promotion 
villageoise. Et pourquoi oe pra y 


marnent, de cloisons de bois ou 
de pierre, isolant, chez le noble, 
un réchnt pour les malades, pour 
tes nourrices, pour la «cham- 
bre» où se retire le couple domi- 
nant le groupé, édicules adven- 
tices ou division interne, peu 
imparte : qui n’y venait un élè- 
merttde l’histoire de la famille. 


feu dirais amant dra ré amra 

eu paniers juchés sur daMBd 

des pfcoes plates, ammetef 

nüs alpestres: souci détesgf 
les rougeurs, les insectes oudgy 
ter les déggis des mte mpén es - 
Sans doute, man ia 
-ccISkt-, oh on les protégé pra 

un bas-flanc, rcnforccmcm du 
mur ou snrcreusement latéral, 
sont des symboles aussi : ceux de 


et - je n’hésite pas - de la pu- 
deur et de raffectivité; tant pis 

pour la - réforme grégorienne » . 

Dans ees conditions, au début 
du treizième siècle, la chaloir 
des bêtes n’étant plus nécessaire 
aux humains, les « “““! 
m tries » se cassent en étables et 
maisons élémentaires; m par- 
tout, m tout de suite : a Montait 

Ion, le fumier continue à sortir 
par la même porte qneles 
Sommes, et les Alpes, la Breta- 
ne ou r Auvergne du vingtième 
siècle pourraient encore nous 
donner des exemples de cet or- 
dre. Pour expliquer cette jmitor 
tion, on évoque l’entree du fœ 
Aie» 1a demeure, les progrès ae 

rélevuge rendant matéridlemeut 
difficile la cohabitation des 
tommes avec un trop fort trou- 
peau; mais au même moment 
disparaissent aussi au-dehors les 
.fonds de cabane», ces petites 
huttes basses enfoncées jusqu a 


50 centimètres atwtesons du sol 
et où travaillaient les potiers, les 
füeuses, le sabotier, l’aiguiseur 
de lames : ces officines rfutlfr 
grent la demeure qu’ont évacuée 
les animaux et donnent à rarttsa- 
nat . domestique * toute sa di- 
gnité. 

Le lecteur pressent-tl tna 
conclusion ? Le feu ù entretenir, 
les réserves à surveiller, Ja cm- 

sine ù faire, U laine ù mer, te 
linge à serrer dans le coffre, an 
besoin la vache & traire, c est la 
œuvre de femme, œuvre de 
«maîtresse de maison», œuvre 
iusque-la dispersée, affadie, un- 
possible ; le prestige de ta * “»- 
vëue Eve » du treizième siècle, la 
«promotion» de la femme des 
temps gothiques et de l’amour 
courtois ne plongeraient-ils pas 
leurs racines jusqu’à la chau- 
mière, enfin devenue cellule de 
production ? Cette fois encore je 
tiens pour une base matérielle 
dans lnistœre des mentalités. 


Tout pouvoir en ce temps a un 
caractère concret qui en rend 
sensible l’étendue ; même 
l'Efilise tire une part de son pres- 
tige des grosses rentes quelle 
perçoit— Le pouvoir domestique 
n’échappe pas à cette pression du 
cèd : la maison se -prolonge au- 
debots par an endos, presque 

S artout de quelques dizaines 
•ares, où court la volaille, pousse 
rherbe « à potage », est exploitée 
la rot-h». — fvé le bois mort. 


dressée la niche ; c’est le jardin, 
le pourpris, le courtil, l’hoir, les 
fenagina, le clos, comme on dit 
ici et là ; c’est en tout cas le do- 
maine des femmes et celui des 
enfants, l’espace où Ton épand le 
fumier de rétable et l’excrément 
humain ; car le reste des ordures 
ménagères est souvent éparpillé 
sur les champs, comme on a pu le 
prouver & Wharram-Percy. Natu- 
rellement une situation exiguë ou 
nn perchement méditerranéen, 
comme à Rougiers, rendront im- 
possible l’établissement de cette 
amëxe domestique : la position 
sociale de la femme n’y aurait- 
dle pra été alors diminuée, au 
sud de l’Europe notamment, plus 
que par quelque influence dn 
droit romain? 

Nous avons quelque peine ù 
imaginer la vigueur des liens 
unissant, et pas seulement par le 
sang ou l’intérêt, les maisons vil- 
lageoises en ces siècles lointains. 
Certes la maison et son dos for- 
ment la cellule première de la vie 
quotidienne, mais une cellule au 
milieu d’un ample tissu ; car le 
Moyen Age vit surtout dehors, et 
sous tous les cieux et à tous les 
siècles. Cette vie extérieure pro- 
longe, amplifie, ennehit celle de 
la maison; les textes nous la font 
mieux connaître que l’autre; 
ptak assez tard, après 1250 ou 
1300, lorsque la lumière touche 
les fêtes, les jeux, les processions, 
les rituels communautaires, ou, 
plus concrètement, les assem- 


blées villageoises qui fixent la 
date des vendanges ou l’assiette 
de la taille. 

Faute d’un décapage complet, 
qui devrait alors porter sur 4 ou 
5 hectares d’un tenant, nous 
n’avons jamais qu’une partie d un 
village fouillé ; ce sont donc sou- 
vent les textes, ceux de l’Angle- 
terre manoriale par exemple, qui 
permettent d’esquisser la figure 
du village; à moins qu’il ne 
s’agisse, mais ce sont de négligea- 
bles exceptions, des constructions 
neuves sur plan régulier à l’anti- 
que. En lignes parallèles, on dit 
en «rangs», séparées par un 
large espace, comme on en ver- 
rait dans nos villages lorrains, ou 


une zone centrale, tes maisons dé- 
gagent entre elles une place her- 
beuse, le préau, le green, la pia- 
tea, lieu de rassemblement des 
hommes et des bêtes, où rôdent le 
sergent du maître, le colporteur 
ou le jongleur en quête de client ; 
quelques arbres et des pierres où 
se tiennent les vieux, au besoin 
prennent place les femmes 
s’épouillant mutuellement : c’est 
là le « parlement », le lieu de pa- 
labre certainement, celui du mar- 
ché de semaine sans doute, celui 
des «émotions* aussi. 

En révoquant, en vérité j’inter- 
prète, au travers des analyses an- 
thropologiques d’aujourd’hui, le 
rôle d’un espace nu, commun à 
tous ; ce n’est qu’une raisonnable 
déduction. En revanche, il est des 
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lieux de réunion inévitables et 
constants, presque tous moins 
chargés de folklore, mais souvent 
repérables sur les sites abaa- 
donnés : d’abord ceux qui tou- 
chent ù l’eau, élément de ne pour 
tous les êtres vivants du groupe, 
l’étang, la rivière s'il en est, ou 
pêcher et battre le linge, le puits 
si la nappe n'est pas trop pro- 
fonde, la citerne si elle manque, 
comme à Rougiers. Le dépotoir 
ensuite, cavité naturelle, grotte, 
i pajuam abandonnée où sont jetés 
pour la plus grande joie des ar- 
chéologues, en admirables strati- 
graphies, des arêtes et des co- 
quilles, des débris de cruches et 
d’outils, les os des animaux 
consommés, fœtus et morts-nés, 
et probablement bien d’autres 
choses encore que le temps n a 
pas respectées. On en a fouille 
quatre à Rougiers, deux a 
Wharram-Percy, et on a même 
pu déterminer de quelles maisons 
provenaient tels vases brisés. 

L’aire à battre 

Le moulin (il n’est alors utilisé 
que sur eau courante) est à la 
charnière du service domestique 
et dn rôle public : non pas parue 
que c’est une œuvre seigneuriale, 
qui entraîne paiement et obliga- 
tion d’usage, car la contrepartie 
en est souvent un estimable gain 
de temps et de peine pour les 
femmes qui broyaient ï la main.; 
mais parce que le meunier, déjà 
suspect de fraude ou de délation, 
fait attendre à sa porte où s’al- 
longe une «queue» de villa- 
geoises exaspérées : saint Ber- 
nard prétendait y déceler un 
risque de débauche pour les 
jeunes oisifs ; certains ordres reli- 
gieux y trouvèrent l’occasion de 
dépécher là quelque frère prê- 
cheur, profitant d’ouailles immo- 
bilisées et contraintes à l’enten- 
dre. L’historien d’aujourd’hui est 
surtout sensible au rôle des 
« files d’attente » dans la propa- 
gation des nouvelles vraies ou 
fausses, comme dans le gonfle- 
ment de l’émotion populaire. 

Citerne, dépotoir, lavoir, mar- 
ché ou moulin, ce sont des do- 
maines féminins ; l’aire à battre 
est celui des hommes ; et il y a 
longtemps qu’on a rattaché aux 
rites agraires les déportements 
sexuels par lesquels les batteurs, 
avant ou après leur tâche , sa- 
luaient la fertilité de la tore. 
L’Eglise peut tenter de récupérer 
ces usages p aï en s ; elle est plus 
désarmée devant l’autre centre 
masculin du village ; lu forge. Le 
meunier est détesté, le curé sus- 
pect, te notaire mal compris, le 
sergent importun, mais le « fè- 
vre », le « fenario », le « fabre », 
le maréchal-ferrant, l’homme qui 
commande au feu, est le chef et 
l’âme du village ; parce qu’il est 
le seul ouvrier spécialisé qu’on ne 
pourrait remplacer, parce qu’il a 
pour client le seigneur lui-meme. 

On l’écoute rapporter ce qu’il a 
vu ou entendu là-haut ; on s en 
remet à lui de parler pour les au- 
tres; et, dans son officine, pen- 
dent au mur des haches, des 
“ épées, des socs, des fourches, des 
piques, tout ce fer précieux dont 
il est le maître. Ce n’est pas af- 
let, de femme que de pénétrer 

ou Hans le domaine du métal et du 
jus feu. 

’ua Autour de l’église, qui semble 
«u- s *y réfugier, quelquefois encore, 
B 1 »- ^ peu au-delà du village des vi- 

Và vants, s’étend le village des 
;ure morts, le cimetière, l'atrium. Faî- 
ne tre, vaste zone d’asile qui est le 
5“’ bien de tous et presque la prê- 
tons mière des terres « communales », 
inti- On y trouve refuge, et le seigneur 
dît n’y peut, lui-même, entrer qu’à 
1111 pied et sans armes. Là se tiennent 
ver- réunions essentielles qui enga- 
i, ou g CQt le sort de la communauté 
eant entière, donnent les ancêtres, se 
ï dé- cachent les réprouvés, se mani- 
ber- f estent les esprits. Ce lieu n’est 

pla- pas réservé à un sexe, car les 
des morts sont I tous : ils se prolon- 
nt le gent au travers des paroles et des 
rteur gestes des enfants, se manifes- 
tent; tent, quand on les évoque, par 
» où des rêves ou des impulsions ; et 
esoin OT croit volontiers les femmes 
mes plus aptes à les faire parler. On 
c’est les consulte d’ailleurs, et une 
e pa- communauté sans cimetière pro- 
tnar- pre en réclame de son évêque, 

celui comme le symbole de sa vraie 

vie. car les morts de la nécropole 
inter- représentent chaque maison et 
s an- reproduisent la structure et la fi- 
ai, le gure du village dans l'au-delà ; ils 
mn à sont le garant de sa continuité, sa 
niable mémoire commune... et la provi- 
st des dence des archéologues. ■ 
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DEMAIN 


Des fruits exotiques 
bien de chez nous 

Les fruits exotiques sont à (a mode. On rêve aux 
pays lointains... mais c'est en France qu'on les 
cultive. 

PIERRE AUDIBERT BHHI 


' RUITS de la passion, man- 
J I gués, gombos... L aliment 
i !’ exotique évoque le 

J voyage, les espaces 
3 1 vierges, la nature exubé- 
; 1 rante. Mais sait-on qu'à 
3 cent kilomètres de Paris 
se récolte du kiwi ? 
jfcJÜ Deuxième pays exporta- 
teur de kiwis au monde, 
troisième pour les clémentines, 
telle est la France exotique. En 
Europe, le Français est de loin le 
plus gros mangeur d'avocats. Et 
voici qu'on commence à en pro- 
duire en Corse. 

Dans la station de recherches 
agronomiques (1) de San- 
Giuliano, à l'est de la Corse, les 
avocatiers - de grands arbres au 
tronc tordu - semblent accro- 
chés à la terre comme les oliviers 
d'antan. A côté, sous une grande 
serre, six mille pots sont alignés, 
d’oîi émergent les pousses vigou- 
reuses de jeunes avocatiers. 
Ceux-ci seront bientôt distribués 
à des agriculteurs de ITle. * Nous 
sommes les fournisseurs exclu- 
sifs. explique Louis Blondel, 
directeur de la station. Mais 
nous avons plus de 20 000 com- 
mandes. Ii faut une liste d'at- 
tente. » Après une longue période 
de recherche et de sélection, la 
diffusion a commencé voici deux 
ans. Aujourd’hui, 60 hectares 
sont plantés, dispersés sur une 
cinquantaine de petites exploita- 
tions familiales. L'objectif est 
d’atteindre 500 hectares, soit une 
production de 5 000 à 10 000 
tonnes - le quart de la consom- 
mation française actuelle. 

Au-delà, on se heurterait à des 
problèmes. Plus que les agrumes, 
l'avocatier est en effet sensible 
au gel. Il doit être planté dans 
des zones à microclimat favora- 
ble, abritées des vents, ce qui 
Umite son extension. En vingt 
ans, à San-Giuliano, quatre 
récoltes ont été partiellement 
détruites par le gel. Prudence... 
D'autres plantes spéciales sont 
aussi à l'essai. Les conditions cli- 
matiques de la Corse, jointes à 
ses ressources en eau, favorisent 
les expériences nouvelles. 

Une jungle luxuriante 

Non loin de Moriani-PIage, 
dans l’arrière-pays, une piste tra- 
verse les champs quadrillés de 
clézneminiers et de tuyaux d’irri- 
gation. Plus haut, sur les pre- 
mières pentes de la montagne, 
quelques champs en terrasses, 
eux aussi plantés de démenti- 
mers, témoignent d’une agricul- 
ture ancestrale. Puis on s’enfonce 
soudain dans une jungle luxu- 
riante où se mêlent avocatiers, 
pêchers, noisetiers, kiwis, citrons 
verts, artichauts... Serait-on dans 
le Sud marocain, aux Antilles, 
dans la région de La Nouvelle- 
Orléans 1 Tout pousse sur ce coin 
isolé de piémont. Même les 
cédrats, avec leurs gros fruits qui 
pendent, rappellent le temps où 
ils servaient en confiserie, avant 
ue la betterave colorée ne 
evîenne la base des fruits 
confits.- la Corse pourrait deve- 
nir un jardin, rêve M- Gibert, 
directeur de la Copacor. une 
grande coopérative agricole de 
nie. Nous avons un bon potentiel 
pour /es produits marginaux, où 
la concurrence est faible. De 
même pour les agrumes cou- 
rants... mais, là. nous avons 
besoin d'une politique de sou- 
tien, ou de compensation. » 

11 y a quinze ans. la clémentine 
a été la grande affaire. Des plan- 
tations multiples dans les années 
60 (3 000 ha) ont abouti à une 
production actuelle de 25 000 
tonnes par an, représentant 10 % 
de la consommation française. 
La moitié est exportée à l'écran- 
ce qui situe la Corse au troi- 
sieroe rang mondial, mais loin 
derrière les géants que sont l’Es- 
PS$ne et le Maroc. 


La lutte est inégale, si l’on 
compare les salaires des ouvriers 
agricoles. La Corse a aussi connu 
deux années successives de gel, 
qui ont laissé les agriculteurs 
désabusés. Certains parlent 
d'abandonner. En dix ans, le prix 
des clémentines sur le marché 
mondial n’a presque pas varié, se 
plaignent-ils. Hier c’était renta- 
ble, mais comment faire 
aujourd'hui, quand le prix de 
revient est proche du prix de 
vente (autour de 1,50 franc le 
kilo) ? Selon Louis Blondel, qui 
fut l'un des promoteurs de l'opé- 
ration, l’essor de la production 
locale doit aller de pair avec une 
réduction des importations. 
Encore faudrait-il, précise-t-il, 
que l'économie de devises réali- 
sée soit compensée par une aide 
des pouvoirs publics aux agricul- 
teurs. On pourrait alors doubler 
la production. 

Ce qui arrive à la clémentine 
arrivera-t-il demain à l’avocat? 
Là aussi, l'Espagne, l’Italie, sont 
sur les rangs, mais avec un cer- 
tain retard cette fois, et leurs 
conditions climatiques ne sont 
pas meilleures. En fait, ce genre 
de produit « haut de gamme » 
craint moins la concurrence que 
le tout-venant des agrumes. H 
intervient comme complément au 
niveau d'exploitations familiales 
diversifiées. Hautement rentable, 
il le serait encore si les prix bais- 
saient.. L’avenir radieux espéré 
pour l'avocat est déjà en train de 
se réaliser pour un autre fruit 
exotique, le lriwi 

la «souris végétale» 

Le kiwi revient de loin. Ce 
fruit à la pulpe verte, à la peau 
fauve et poilue, est une création 
néo-zélandaise. Après s’être 
appelé - souris végétale », « yang 
tao », « groseille de Chine », ou 
« actinidia », seul subsiste le nom 
de « kiwi » - cet oiseau qui est 
l'emblème national de la 
Nouvelle-Zélande. Avec vingt 
ans de retard, on s’aperçut que la 
France, exactement située aux 
antipodes, bénéficiait d’un climat 
comparable. Ce qui évite aussi la 
concurrence : la cueillette a heu 
en mai en Nouvelle-ZélaiMie, et 
en octobre ici. 

Depuis une dizaine d’années, 
des plantations ont été faites en 
France, d’abord désordonnées, 
avec des variétés parfois mal 
adaptées, dans des régions peu 
favorables. La sélection naturelle 
a fait son œuvre. Aujourd'hui, 
quelques sites privilégiés domi- 
nent : Dordogne, Gers. Pyrénées- 
Orientales et Atlantiques, basse 
vallée du Rhône... Pour 800 hec- 
tares plantés, la production 
annuelle dépasse 1 000 tonnes. 
Les kiwiculteurs, exploitant de 
petites superficies voisines de 1 
hectare, sont regroupés en asso- 
ciations. Seuls deux d’entre eux, 
l’un dans la vallée de l’Adour et 
l'autre en Corse, se sont risqués 
sur une quarantaine d’hectares. 

Dans les champs, les lianes 
grimpantes des kiwis s’étirent sur 
de longues pergolas. Plus vigou- 
reuses que la vigne, il leur faut en 
effet des armatures de soutien, ce 
qui, avec les autres investisse- 
ments, coûte cher : 70 000 F par 
hectare - gros handicap pour les 
jeunes agriculteurs qui démar- 
rent Une fois plantés, les arbres 
à kiwis ne produisent qu’au bout 
de quatre ans. Us sont aussi très 
sensibles au gel, et demandent 
beaucoup d'eau. 

Face à ces exigences, les culti- 
vateurs néophytes doivent pren- 
dre des risques. Toutefois, on 
continue d’en planter à tour de 
bras. * Les superficies vont peut- 
être tripler », estime Patrice 
Blanchet, ingénieur agronome à 
Montauban. Comment ne pas 


être tenté, quand le kiwi se vend 
15 F le kilo, et la pomme moins 
de 1 F ? Même si les prix bais- 
sent jusqu'à 10 F, ce sera encore 
rentable... La concurrence vien- 
dra de Floride, d’Italie ou de 
Grèce. Le Japon s’est aussi lancé 
sur le marché, mais cette menace 
concerne surtout la Nouvelle- 
Zélande. Pour le moment, bien 
placée, la France exporte la 
majorité de sa production vers 
l’Allemagne et les pays nordi- 
ques. Les kiwiculteurs comptent 
sur l'engouement du public. Car 
ce fruit, aussi joli que savoureux, 
est riche en phosphore, en fer, et 
en vitamines C (cinq fois pins 
que le citron). 

le retour du feijoa 

De Nouvelle-Zélande arrive 
maintenant une autre curiosité : 
le feijoa, un fruit pratiquement 
inconnu. Les rares privilégiés qui 
l'ont goûté vantent sa saveur 
incomparable, « entre la fraise et 
l'ananas ». et sa richesse en iode. 
Si le kiwi a un goût subtil et peu 
prononcé, le feijoa, très parfumé 
au contraire, évoque le fruit exo- 
tique par excellence. Son histoire 
est tout aussi étrange. 

Originaire d’Amérique du 
Sud, le feijoa a été introduit en 
Europe par un Français da n s Jes 
premières années du siècle. De 
là, quelques échantillons sont 
partis vers la Nouvelle-Zélande. 
Tandis qu’en France il devenait 


a proliféré en Nouvelle-Zélande. 
Son feuillage argenté, ses fleure 
rouges et blanches au printemps, 
en font un élément décoratif dans 
les haies. A la saison, en fin d’au- 
tomne, il donne des fruits déli- 
cieux. 

Depuis peu, les Néo-Zélandais 
veulent en faire une véritable cul- 
ture, destinée à l'exportation. Au 
même moment, en France, les 
premiers feijoas ont fait leur 
apparition. Dans la station de 
San-Giuliano, ils alignent leurs 
gros buissons sur deux hectares. 
Sur les terres du lycée agricole 
de Capou, à Montauban, Patrice 
Blanchet eu cultive également 
depuis peu. - La qualité et le 
goût des fruits donnent un espoir 
commercial », affirme-t-il. Un 
grand mystère plane sur la réac- 
tion du consommateur. Faudra- 
t-il attendre, comme pour le kiwi, 
que les Néo-Zélandais lancent le 
produit ? Déjà quelques agricul- 
teurs de Taro-et-Garonne ont 
commencé sa culture. 

Le feijoa a l'avantage d’être 
une plante rustique, résistant 
bien au froid et à la sécheresse. 
» Cest le kiwi du pauvre », note 
Patrice Blanchet Seule la récolte 
est délicate : les fruits tombant 
de Parbre à maturité, il faut les 
cueillir avant Enfin, le fruit fce 
conserve mal, à la différence du 
kiwi qui tient plusieurs mois au 
réfrigérateur. Mais les cher- 
cheurs n’ont pas dit leur dernier 
mot 


Jusqu’où ira-t-on ? A vouloir 
acclimater n'importe quelle den- 
rée exotique, cm risque des décon- 
venues. Bien sûr, sous serre, tout 
peut être cultivé. Mais de là à 
atteindre la luxuriance des tropi- 
ques-. Ce n’est pas demain qu'on 
aura des mangues ou des goyaves 
en France, alors que ceDes-ci 
poussent à profusion au Mali, au 
Sénégal, au Mexique et dans 
bien d’autres pays. Seuls quel- 
ques produits ont leur chance. 
Ainsi, rien n’empêche F amateur 
de cultiver des fruits de la pas- 
sion (passiflores) dans sot jar- 
din, même si le résultat est moins 
bon qu’à Madagascar. H suffit de 
les placer dnns un endroit bien 
protégé, à l’abri du geL 

On peut aussi planter des 
«arbres à tomates». Les Néo- 
Zélandais appellent ces fruits 
«tamarîQos», et les exportent 
vers l’Allemagne ou le Dane- 
mark. Encore fact-il apprécier 
ces « tomates » an goût très fort 
Quant au bananier, mieux vaut le 
considérer comme une plante 
ornementale sous nas latitudes. 

Quelques agriculteurs se sont 
néanmoins convertis à l’exotisme 
à tout vent Des Nord-Africains 
ont connu la réussite en cultivant 
la menthe et la coriandre dans de 
petits jardins de la banlieue pari- 
sienne. Tous les jours, ils font en 
camionnette la tournée des épice- 
ries de Barbés et de Beüeville. 
D’autres cultivateurs approvi- 
sionnent les épiceries asiatiques 
ou africaines. En Loir-et-Cbcr, ils 
sont quelques-uns à produire des 
ignames. 


légume cultivé par une. petite 
coopérative de la région tf An- 
gers. 

Importé de Chine vers 1900, 
puis cultivé à Crosne, d’où il tire 
son nom, ce légume fut ensuite 
abandonné, pois cultivé à nou- 
veau. fl reste à trouver un débou- 
ché commercial, ce qui n’est pas 
évident pour un produit «apa- 
tride». 

En revanche, des légumes typi- 

Ï liraient asiatiques, inconnus des 
rançais, ont leur clientèle atti- 
trée. Dans la vallée du pruneau 
d'Agen, Ta famille Franchctto 
cultive sous sérié des légumes 
qui n’ont même pas de nom dans 
notre langue : le «concombre 
amer » (margose). le liseron 
d’eau, le ebou -zaoukaï» qui 
n’est pas le « chou chinois » (oai- 
cai) vendu eu supermarché, le 
« brède mafase » (une plante 
malgache), une sorte d'auber- 
gine mauve, grosse comme un 
radis (kafao)... Une fois par 
semaine, le fils rient livrer à 
Paris, Toulouse et Bordeaux. 
Cette avalanche de produits nou- 
veaux, dont regorgent les bouti- 
ques asiatiques, n’a pas séduit les 
inconditionnels de là cuisine fran- 
çaise. Ses! le chou chinois a fait 
une percée. Surtout cultivé à 
Elues, près de Perpignan, a paît 
par wagons entière vers T Allema- 
gne. 

Plus ' près de Paris, à 
Tremblay 4e-Vicomte, Jean- 
Claude Bouchard, agriculteur et 
agronome, recherche l'innova- 
tion. Dans on coût de son bureau 


une curiosité botanique, l’arbuste 



sont -entreposés des sachets en 
plastique contenant des plants et 
Pour la petite histoire, a faut des boutures étiquetés en chino i s, 
citer te « crosne du Japon », un venant dé Hong-Kong. Mystère ! 
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M Bouchard va faire de non- aujourd'hui moindre, précise marginal. Chez Lacour, gros 

veaux essais, après bien d'autres. . Sylvie Vlandas dans une importateur et datribnleur de œ 

Dans des conditions climatiques étude (2) sur ce sujet, tandis que type de denrees, qu est-œ que 
neu favorables. • Nous sommes d'autres comme tu mangue ou te trente colis hebdomadaires 

i la latitude de Montréal -, kiwi semblent amorcer un essor d’ignames du Loir-et-Cher. 


m 

j 


if * 


- exotiques nordiques ». Lui qui oouDier.. «u meme unmnuu, m gne ou o Aluume ■ « ce m.eem 

futun pioniiier pour le mais doux consommation globale de fruits m se montre prudent sur te pro- 

et le kiwi. 9 s'adonne maintenant «* légumes Trais stagne, voue duits nouveaux, on ironise meme 

aux salades comme le mesdum l>aisse depuw 1970. ce qui snr ^ .farfelus. qui font du 

(d’ongine méditerranéenne), la uiqmête les producteurs. kiwi dans l’Aisne, ou de la 

feuiUedé chêne ou le pourpier. L’exotique crée une conçut- .salade iceberg», tout juste 
Mais d’autres maraîchers du reuce insolente... même lorsqu 9 bonne pour les hamburgers. On 

Midi et de la région parisienne provient de France. Dans le Sud- évalue les potentialités en fonc- 

s’v mettent » leur tour. La Ouest, là oà te poinere sont ^ de clientèles spécifiques : 

conc urrence devient rude. Il faut ravagés par le . feu bactérien», ^ verte, destinee à 

constamment innover. M. Bou- une maladie qm s étend, certsure nne petite épicerie ufncame, a un 


La coquille 
et la moule 

H JACQUES CELLARD WM 


as image nature Uc propre a i exo- reu a peu, ira ,»utua«.» — 

chez Fauchor^l Épicerie de raxe ti smc, dans ^imagination des tiques créent les besouis, tissant 
de Paris. Il a fait "du porte-à-porte consommateurs du moins. des liens entre des habitudes culi- 

chez les détaillants. Maintenant, Ton tefaü, la part exotique naires différentes. De nouvelles 
Î1 nsw. nar le marche de Bros de » onnoni«pnt Hennis 


concurrence devient Tuoe. iiiaux ~ • texte mangue v wt6, — 

constamment innover. M Bou- une maladie qm s étend, certains nne petite épicerie africaine, a un - u e teu leu , qQel . à-dire susceptibles ou non d être 
chard voudrait maintenant agriculteurs se sont reconverto léger parfum de térébenthine qui ■ ques commentaires acca- tout simplement additionnées, 

essayer des légumes de CCylan “J 0 * 1 - Sans probüme . letaw déplairait attX européens. Et qui ■ blés ttfegt i a f au te à la En l’espèce, elles ne 1 étaient pas, 

ou des produits africains comme oserait la manger cuite avec des IM 5 ^^) sur la rode exis- susceptibles. Là-dessus, taro ror 

le gombo ou l’okra. La liste de piments comme sous les tropi- IM tence de chroniqueur es- le baudet qui tapi agréables 

ses productions s’allonge. îS^t Itad^eS ? ” fa “ att “ dre - ’ rltival. quand le texte disert «***««“■ 

Naguère, 9 raidait en dtact .j^^n^^îïopre à l’eS Peu à peu, les restaurants exo- g AGRÉABLE du 12 hsro su r le coraecteur^qj, tassé 
çhezFaudion,Ll 6 pic«ie^lmte dans l’imagination des tiques créent les besoins, tissant juillet - Non, ce n était pa*=J J* au i'ertpartide cette 

de Pans. H a fendu portei-porte cœaonmateui» du moins. . des liens entre des habitudes culi- pas un canutar, comme dmmg”» q !ü JÆ. ^mr 

chez les détedtalts. Maintenant, Tonte foj. la part exotique naires différentes. De nonve9es ont cru ou feint de le coquille pour se con 

9 passe par le marché de pre de eo^onunation demeure recettes apparaissent. Depuis croire quelques correspondants, une moine. 

Rungis. Cette évolution rapide flible . 2 k9os par habitant et par quelques années, le fruit de la Pavais bien lu, parce que c était Mais peut-être IBM cnrom 
est typique du marche exotique. sur ^ de 60 kilos de passion, à l’aspect ratatiné et né- ainsi imprimé, que les chiffres queur a-t-il pris SCQlen ““ *}, . 

fruits frais. Premier consomma- tri, mais au goût étrange, s’est d’affaires de certaines entre- que avance sur un se - 

« Nlin traités » teur européen d’avocats, le Fran- fait une réputation. Les meilleurs prises * n’étaient pas agréables jectif « agréao ? 

a çais n’en mange que deux par an glaciers font désormais des sor- sur le plan macroéconomique», techniciens agréeront b 

Qui connaissait l’ananas frais, en moyenne. Rare et cher, le pro- bets aux fruits de la passion. Ce qui est écrit dans le journal, SE BRAILLER - J av ^ ^ 
il V a trente ans ? Ou la mangue, duit exotique s’adressse à des Banal... A quand les délices des moii j’y crois comme un charbon- levé le mot avec amusement nans 

il y a dix ans ? Les mystères de «pionniers» de la consomma- tartcs au ou les folies des ^ci. Et puis c’était amusant, l’inventaire du fiançais a Ain- 
l’exotismc attirent, évoquant Tin- tion. des gens jeunes et aisés, saladcs au liseron d’eau 1 ■ ridée de ces cash flow ou de ces que. On me précisé, des divers 

habituel le rare. Pour un temps habitant Paris ou une grande _ résultats d’exploitations qui pou- coins de l Hexagone, qu u est iar- 

seulemenL L’orange, le pample- ville du sud de la France. L éyo- ~ inra-KFA (Institut vaient être ou ne pas être agréa- gement employé dans 1 Ouest et 

mousse, la Sire, pourtant lution des goûte «il lente. Cer- ^ b « blés. Et, pour le lecteur de base, en Occitanie : - Bnulle-tot donc 

venus de pays lointains, ne font tains fruits u ont pas encore Iœtitut ^ rccitacbc ^ j» fruits et tout ça n’avait ni plus ni moins de en sortant !» 

nlns réver L’ananas puis Favo- percé, le citron vert, par exem- agrumes) . seqs que le reste. A la réflexion, il serait bien 

P , ' , A_ ni* fil Ftnrfp. nnnr le COmDtC de il : it Am A* — /ni’nipnt CllhsiSté deUX 


fit NOfl tr&îtéS » tcur cur °P^ en d’avocats, le Fran- fait une réputation. Les meilleurs 

niin n’eai mange que deux par an glaciers font désormais des sor- 

Qin connaissait l’ananas frais, en moyenne. Rare et cher, le pro- bets aux fruits de la passion, 

il y a trente ans ? Ou la mangue, duit exotique s’adresssc à des Banal... A quand les délices des 

il y a dix ans ? Les mystères de « pionniers » de la consomma- tartes au kiwi ou les folies des 

l’exotisme attirent, évoquant Tin- tion. des gens jeunes et aisfa, salades au liseron d’eau ? ■ 

habituel le rare. Pour un temps habitant Paris ou une grande 

seulement. L’orange, le^mple- O). SmHm INRA-BtFA (Lmimt 


plus réver L’ananas pois Favo- percé, le citron vert, par exem- agrumes). 

rai nnrès leur récente ncrcée pic- (2) Etude ponr le compte de 

H Pour te groraistre du marche C.LLFJ.. .(C msm iro toqre m iBi.ro 

JSSrr TSaii d un rythme de Rungis, l’exotique demeure Itmmunl d» fnms a légoma). 


tout ça n’avaxt ni plus ni moins de en sortant ! » 
sens que le reste. A la réflexion, il serait bien 

Eh bien, non ! il s’agissait de étonnant qu’aient subsisté deux 
grandeurs « agrégeables », cest- dérivés, débraillé et embrailler 
6 (bien vivant dans le pays de 

Caux: «être mal embraülé», 

' mal culotté), et que le simple 

S abriel brailler ait tout à fait disparu, 

ie. chez Et plus étormant encore que se 

da mon brailler du vocabulaire franco- 


F'Murr (c'est évidemment un ' JWhm ma p£d dZ mor (Castlrmanl. «nsi que. chez Et plus étormant encore que se 

( Futur opofis) .Vingt diaux, c tesynodejArt^t) l^wis Comme des bêtes. Barre-toi de mon brailler du vocabulaire franco- 

Dargaud. Tartine de dous et la série « le Génie des mpeges i paraître en novembre prochain) . (Lire la suite page XIV) africain ait été exporté là-bas par 

herbe. Un grand sdonco frisé, las brs ondades et Hr-yo, cest •oenu. Normands ou des Occitans. 



laire du français soit si négligée 
depuis longtemps, alors quelle 
est une mine de réflexions pas- 
sionnantes. 

MACHIN - Les dictionnaires 
donnent pour date d’apparition 
du mot 1808, dans le Diction- 
naire du bas-langage, d’un cer- 
tain d’Hautel. 11 faut reculer 
cette date d’une dizaine d’an- 
nées : on trouve le mot dans Rétif 
de la Bretonne {L’Anti-Justine) , 


et voici le texte : « Hé. qu’est-ce __ , 
que c’est que ce machin-là ? 
s'écriait-elle. - Ma bonne foi. si 
-je le savais ! répondit le serru- 
rier ; j'ai monté la machine pour 
la connaître... • 

L’ouvrage peu recommanda- 
ble de Rétif a été écrit en 1796. 
et le mot n’a certainement pas 
été créé par lui. Il est resté très 
longtemps exclu du bon langage. 

Littré le marque comme un 
« terme très trivial ». et il est en- 
core du domaine familier. 

NAVET - Pas de légume, 
mais un mauvais spectacle, unj ; 
mauvais film. 1867, disent les 
dictionnaires. Mais une lettre de £ ; 
Flaubert à Louise Collet, 
en 1853, dit : » Quelle drôle L' . 
d’organisation tu as ! Tu parles 
de - force de la nature ». mais ta p • 
force intellectuelle, à toi, opère L 
par les mêmes procédés, et tu 
produis des navets et des oronges 
avec la même naïveté ! » F' 

Les navets sont évidemment ‘c* 
les parties faibles et fades de 
qu’écrit Louise Collet, les 
oranges sont les beautés qu’y voit Vjj 
de temps à autre Flaubert avec 
une indulgence amoureuse. L’op-.^ 
position parle d’elle-même. fcS£ 
TOUR OPERATOR-Une }ûlj 
querelle à répétition, mais qui,|j 3; 
reste de saison. Des profession-,^ 
nels, de France et même de Bel-.^jç 
gique, sont irrités par le mot, et,^ 
tout autant par sa demi- iyfc 
francisation en « tour opéra- 3 
teur ». Ils emploient l’un ou l’au-i^s 
tre à contrecœur souvent, mais ü >C 
faute d’un équivalent française.'!? 
qui leur convienne ; et récusentiy:: 

« agent de voyages » parce ques^'» 
l’agence de voyages vend au dé-iî j’ 
tail des « produits » (lesf « 
«tours») préparés et fabriqués ,r ® 
par, précisément, les tours opéra- 
lors. . « 

On retrouve ici la manie fran-^.^ 
çaise de vouloir qu’un mol ne soit , ■ » 
pas seulement un signifiant, s 
t conventionnel, mais déjà, , y, 
d’avance, une définition de la 
chose ; cela ne valant d'ailleurs. 

^ que pour les termes techniques et : r 
J les nouveautés. ’ 

e De deux choses l’une : ou bien * 

« agent de voyages » est déjà ein-p! 
a ployé pour désigner le détaillant 1 
a vendeur d’un «tour» préparé. 

1 - par d’autres, et dans ce cas en ef- , 
il fet il pourrait y avoir confusion - 
c des fonctions. Ou bien il ne l'est er ; 

pas, et U n’y aurait pas grand in-*. 
u convénient à ce que l’agent de- 
voyages, ex-tour operator, vende.- 
*e ses tours à d'autres, 
le Reste disponible le terme ;-j 
s- voyagiste, auquel il n’y a rien à - 
redire. Puisqu’il y a deux métiers •• * 
es (le grossiste et le détaillant) et* ^ 
>n deux termes (agent de voyages et 
m devrait nouvoir 


voyagiste) , ça devrait pouvoir . ■ , 
s’arranger dans la profession, s il . 
est vrai (et je le crois) qu’elle ne r . 
conserve «tour operator» qu’à 
défaut d’une appellation bien de ,. 
chez nous. ■ 


■ > ^ 


je Ne 
vois 
eu quoî 
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PUBLICITÉ 


La dictature 
des Icssiviers 


R IEN ne ressemble pins à 
one lessive qu'une autre 
lessive : de cette vérité 
fondamentale découle 
toute l'importance de la 
publicité en matière de 
détergents. La véritable 
t différence, c’est elle qui 

\ doit la faire. D’où les les- 

§ sives • dons la propreté 

ne s'ichange pas », les lessives 
.anti calcaires, antiredéposition, 

les lessives « lourdes » ; d’où tous 
les Dash, Axîon, Paie, Ariel, 
Gamma-tous-tissus et autres 
Génie-sans-bouïllir. D’où PersiL 
lave-plus-blanc, Boaux et - son 
premier cadeau, la blancheur » ; 
d’où le fait • qu’on peut toujours 
compter sur la propreté Omo ». 

Mais quiconque possède un té- 
léviseur sait qu’il est autre chose 
sur quoi l’on peut toujours comp- 
i ter : en matière publicitaire, la 
i lessive et les détergents ménagers 
j atteignent presque toujours les 
t sommets de la niaiserie et de la 
1 balourdise. 

j La corporation publicitaire ne 
t nourrit d’ailleurs pas de fierté 
} particulière pour sa production 
; en ce domaine : feuilletez les pu- 
i blications professionnelles, par 
‘ exemple l'hebdomadaire Sirati- 
. gies : pas la moindre paillette de 


lessive dans les campagnes re- 
marquées pour leur qualité. In- 
terrogez les « créatifs » dans les 
agences : la lessive, c’est leur 
cauchemar. 

L’extraordinaire, c’est qu’il y a 
beaucoup d'argent, beaucoup 
d’efforts et beaucoup de science 
(ou de pseudo-science ?) der- 
rière tout cela. Pour ceux qui les 
dépensent, le jeu en vaut-il la 
chandelle *? Et faut-il vraiment 
que. dans cette lessive publici- 
taire où il n’est question que de 
blancheur et d’éclat, règne une 
grisaille aussi uniformément 
débilitante ? 


Les grands * lessiviers », ce 
sont quatre trusts, deux améri- 
cains ( Colgate-Palmolive, Proc- 
ter and Gamble) et deux euro- 
péens (Unilever, Henkel). les 
agences n’ont guère de tendresse 
pour ces annonceurs, qui comp- 
tent pourtant parmi leurs plus 
gros clients. C'est qu'ils sont exi- 
geants, pour ne pas dire dictato- 
riaux. Ils veillent de près à 
l'usage qui est fait des sommes 
considérables qn’ils investissent 
en publicité (une campagne 
coûte couramment plusieurs mil- 


lions de francs), et ils ont des 
idées bien arrêtées sur leurs be- 
soins en la matière. Les multina- 
tionales du détergent, en particu- 
lier les américaines, croient avant 
tout à la rigueur et à l’empirisme 
« scientifiques » : tout, chez le 
consommateur, se mesure et se 
teste. Pas on mot ne sera im- 
primé dans une annonce, pas une 
réplique ne sera prononcée dans 
un spot TV qui ne soient l’appli- 
cation d’une stratégie soigneuse- 
ment élaborée, qui ne fassent 
l’objet de prétests et de post-tests 
auprès de « panels » de consom- 
mateurs. Mais l’empirisme des 
lessiviers est, selon les publici- 
taires, quelque peu aveugle et se 
mue aisément en une. sorte de 
dogmatisme scientiste, qu'ils im- 
posent d’une main de fer. Il y a 
une dimension quasi sacrée dans 
la lessive : on entre chez Procter 
and Gamble comme dans les or- 
dres. La vocation lessivière impli- 
que une ascèse : fl faut renoncer 
an monde frivole des idées et se 
consacra- à celui des chiffres. 

La vérité lessivière est trans- 
mise et imposée aux publicitaires 
chargés de concevoir les campa- 
gnes sous la forme d’incontourna- 
bles tables de la loi, que l’on 
nomme copy strategy (le fran- 
glais est à cette Église ce que le 
latin de cuisine est à l’autre). 
Cette « copie-stratégie », c’est le 
squelette de la campagne, une 
grille dont il ne reste guère au 
« créatif » qu'à remplir les cases. 
Grille en fait immuable : le 
schéma de base d’un spot de télé- 
vision sera toujours le même. Il 
s’agit d’expliquer à la ménagère : 
I) qu’elle a un problème de les- 


( Suite de la page XIII.) 


rive ; 2) comment le problème se 
pose; 3) Ce que le produit peut 
faire pour le résoudre ; 4) pour 
quelle raison ;et 5) quel bénéfice 
elle en retirera (j’ai traduit pour 
les profanes : dans la langue.sa- 
crée, -il est question de problem 
sohfing, de reason why et de pro- 
mise ). D’où un type unique de 
- co mm uni cation publicitaire » : 
la démonstration comparative (X 
contre une « lessive ordinaire » ; 
avant /après ; expérience « de la- 
boratoire » avec schéma explica- 
tif, etc.). En jargon frangÜdsé, 
on dit : une dema 

De même qu’on reproche aux 
sondages d'influer sur les ré- 
ponses par la formulation des 
questions, de même les publici- 
taires frustrés reprochent aux les- 
siviers de laisser les procédures 
de tests modeler ce qu’ils appel- 
lent le * style de la communica- 
tion ». 

Les grilles imposées en France 
sont souvent mises au point aux 
Etats-Unis et plaquées aveuglé- 
ment sur la réalité locale. Les 
tests utilisés oc mesurent que ce 
qui est mesurable, le reste étant 
négligé ou réputé inexistant 

Devant ces critiques, procté- 
riens et colga tiens restent de 
marbre. Pour eux, les ventes 
seules importent Or les effets de 
leur publicité sont réels : on as- 
siste â des déplacements considé- 
rables dans les achats des 
consommateurs à la suite des 
campagnes. Autre chose, 
proclament-ils, leur donne rai- 
son : certains échecs retentissants 
montreraient que l’hérésie est 
toujours punie. Tout le monde, 
par exemple, se souvient des 


« enzymes gloutons » ; mais per- 
sonne n’a gardé en mémoire le 
nom de la lesrive Ala. Les en- 
zymes étaient à gloutons qu’ils 
ont dévoré la marque. L'incon- 
scient des ménagères était trou- 
blé parla crainte obscure que ces 
.enzjrnes-piranhas, ces ' enzymes- 
cannibales, ne dévorent leur tiqge 
et, qui sait, ceux qui le portaient. 


Très récemment. Gamma 
XColgate-Palmolive) a fait sensa- 
tion avec un film de télévision 
qui dérogeait à la norme implaca- 
ble du proctêro-colgatisme ortho- 
doxe. Ce spot a été unanimement 
loué pour sa qualité et sa « créa- 
tivité »: au lieu de montra deux 
ménagères comparant, la bouche 
en cul de poule, la blancheur de 
leur linge, fl consistait en une 
mini-comédie musicale qui pré- 
sentait d’un ton guilleret les habi- 
tants de la * rne Gamma » (bien 
entendu, tous pratiquent des mé- 
tiers très salissants). Or: on dit 
que cette campagne, qui a coûté 
environ 6 millions de francs, a-été 
très loin d’avoir sur les ventes 
l’effet escompté. Dès lors, les 
« intégristes » ont beau jeu de 
rappeler que la publicité n’est 
pas faite pour plaire, mais pour 
vendre. 

Risquons une hypothèse : on 
dépense d’autant plus en -publi- 
cité, dans la lessive, que les effets 
des campagnes sont brefs et fra- 
giles. Les consommateurs ne s’at- 
tachent guère à une marque. Dès 
lors, les sommes en jeu sont 
telles, les effets si imprévisibles, 
que les responsables, quasi obses- 
sionnellement, s’acharnent à dé- 


busquer Ferrèur plutôt qu’a trou- 
-ver des idées. Le formaÜsme des 
lessiviers; leur fétichisme des 
tests, n’auraicn t-îh pas paradoxa- 
lement une fonction quelque peu 
magique, conjuratoire, face à 
l'incertitude irréductible du mar- 
ché ? Ce qu’üs nomment « er- 
reur», n’est autre chose, sans 
doute, que le hasard £t l’aléa : 
derrière toute leur ^rationalité », 
n’y aurait-il pas un peu de ratio- 
nalisation ? 

Certains spécialistes expli- 
quent les échecs, par exemple ce- 
lai de la campagne citée plus 
haut, par Te fait que le public ne 
reconnaît plus comme tel un film 
de lessive qui s’écarte trop des 
lois habituelles du genre, et 
« n’entend » donc plus le mes- 
sage. Mais ces règl es, qui donc 
les a fixées ? La -publicité" n’est- 
efle pas ici punie d’avoir trans- 
gressé un modèle qu’elle a ellè- 
même imposé ? . 

' Si ces hypothèses sont justes, 
elles illustrent l’étendue, mais 
aussi les limites du pouvoir de la 
publicité : elle réussit effective- 
ment à -modifia 1 nos comporte- 
ments de consommation; mais 
elle provoque souvent d'imprévi- 
sibles et redoutables effets boo- 
merang. L’une des raisons ai est 
sans doute celle-ci : les hommes 
qui font là publicité ne sont ni 
plus « rationnels » ni moins « ir- 
rationnels » que ceux qui la su- 
bissent ; ils sont parfois- eux- 
mêmes empêtrés dans-les 
stéréotypes qu’ils cherchent à ex- 
ploiter. - •• ■ 
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les Basques 
en leurs frontons 


DANIEL SCHNEIDER 


1 *Œ1L humide de regrets, 
salivant d’ attendrisse- 
ment, Jean-Baptiste Hxrï- 
goyen regarde filer les par 
lombes dans le ciel d’été. 
Autour de nous, claquent 
les pelotes sur les fron- 

■ tons : « La vraie pelote, 
elle claque sèchement, ex- 
plique Jean-Baptiste. 
Tt/îacc. Quand ça ne claque 
plus, ce n’est plus la peine de 
jouer. » La vraie pelote, en cuir 
et non pas — horreur — en caout- 
chouc,- a' une durée de vie limitée, 
« à peine les trente points d'une 
vraie partie ». Et n’est pas fabri- 
quée n’importe où, «J/ ne reste 
qu'une poignée d'artisans au 
Pays basque. Et le meilleur d’en- 
tre eux ne veut pas d' apprentis ». 
Tout le matériel utilisé ici est 
donc importé. 

Car, malgré les apparences, 
nous sommes bien loin de la côte 
basque. Les palombes ne volent 
pas vers la forêt landaise, mais 
vers les jardins des Tuileries, qui 
leur offrent refuge pour la nuit. 


Et le fronton est ceinturé, d’un 
côté, par les sablières de la Seine 
et, de l’autre, par les H.L.M. de 
la porte de Saint-Cloud. Plu- 
sieurs gamins de la oté comptent 
d’ailleurs parmi les fleurons du 
fronton, faisant mentir la légende 
qui exigerait du sang basque 
pour savoir jouer à là pelote. 

Un petit coin d’Euzkadi, en 
plein cœur de cette contrée hos- 
tile, où Sud-Ouest n’apporte les 
nouvelles du pays qu’avec retard. 
Quelques centaines de Basques 
de Paris y viennent retrouver 
leurs racines avec une ferveur 
hebdomadaire : • Le lendemain 
de mon arrivée à Paris, se sou- 
vient Jean-Baptiste Hirigoyen, 
j'étais déjà ici. A V époque, on ne 
connaissait pas encore le mot dé- 
pression, mais si je n'avais pas 
pu jouer à la pelote, sûr que 
j’aurais été bien malade ! » 
Quand un Basque se déplace, 
dit-on, la silhouette d’un fronton 
l’accompagne : un chef d’entre- 
prise de travaux publics, expatrié 
dans le Nord, a bâti, au gré de 
ses déménagements, cinq fron- 


tons, de Wormhout à Dunkerque, 
fondé cette année une ligue ré- 
gionale de pelote dans le Nord, et 
lancé des - championnats du 
Nord ». La ligue du Pays basque 
ne représente que la moitié des 
7 811 licences de la fédération, le 
reste se répartissant entre l’Ile- 
de-France, le Sud-Ouest et_ nie 
de la Réunion. 

Souffrance 

Trois fois champion de France 
amateur en 1936. 1937 et 1938, 
Jean-Baptiste coule une retraite 
heureuse de gardien du fronton 
de Paris. Exceptionnels, les jours 
où il n’a pas serré la petite boule 
de cuir blanc au creux de sa main 
cornée. S’il a tâté de toutes les 
spécialités pelotesques, Jean- 
Baptiste ne fait pas mystère de sa 
préférence pour la « main nue ». 
La main nue, c’est le fin du fin, le 
jeux le plus héroïque et viril, un 
brin masochiste — « celui qui 
tient dix points avec, mal à la 
main, celui-là il peut parler de 
souffrance ! », - l’apothéose. 

On peut bien laisser la « pala 
ancha», sorte de raquette du 
type jokari, aux débutants et aux 
Parisiens, et le spectaculaire 
« chistera » aux championnats 
attrape-touristes. Le Pays basque 
des villages, celui des soirs tom- 
r bants après l’angélus, croquants 
, e t bourgeois mêlés, joue à mains 
nues, et Dieu y reconnaît les 
siens. 

î Les règles du jeu varient selon 
les spécialités, mais en général la 
; partie se joue en trente points. 

ï Deux équipes de deux ou trois 

joueurs, en envoyant la pelote 


contre le fronton, doivent la faire 
rebondir â un endroit du terrain 
d’où l’adversaire ne peut la ren- 
voyer. 

Est-ce pour se faire pardonner 
cette coupable simplicité ? Les 
générations de - pilotari » - 
joueurs de pelote - ont inventé 
pas moins de dix-huit spécialités, 
sur trois sortes de terrains possi- 
bles. La « place libre * est le plus 
simple et le pins fréquent ; cha- 
que village du Pays basque fran- 
çais possède le sien, près de 
l’église ou de la mairie. Le fron- 
ton peut mesurer de 8 à 12 mè- 
tres de haut : à l’inverse de La plu- 
part des autres ïnstajlations 
sportives, aucune dimension n’est 
imposée. 

Le « mur à gauche », à Pair li- 
bre, ou couvert, se compose de 
trois murs de jeu : devant, à gau- 
che et au fond. Surtout connu en 
Espagne, le mur à gauche, et plus 
particulièrement sa variante ap- 
pelée «jaï-alai» (jeu allègre, 
prononcer « raie alaïe»), com- 
mence à se répandre en France. 

Troisième type de terrain, le 
« trinquet », très connu en 
France, se caractérise par son 
aire de jeu relativement réduite 
et ses quatre murs que la pelote 
peut toucher. 

Le nombre des ustensiles diffé- 
rents proposés au choix des 
joueurs à la pelote laisse rêveur : 
raquettes de toutes les formes et 
de toutes les dimensions, et an 
moins trois sortes de chistera, 
i cette espèce de corne en osier 
l dont la légende attribue l’inven- 
tion à un gamin qui avait essayé 
i de i pnggr une balle à l’aide d’un 
: panier. 



Les joueurs de grand chistera d 
ont le droit de garder la balle « 
quelques instants au fond de q 
l’instrument et de faire quelques d 
pas avant de la renvoyer. En son q 
temps, cette entorse à la règle fit 
hurler les puristes. Pour que nul y 
n’en ignore, le petit chistera, en- s 
core aujourd’hui, a gardé le nom 
de « joko-garbi» - jeu net - ou j 
« limpio » — pur, — vouant ainsi f 
son frère à l’infamie. j 

26 jnfflet 1755 ! 

Héritière, comme le tennis, du î 
jeu de paume, la pelote semble 
être apparue au cours du 
XVIII* siècle. La plus ancienne 1 
rencontre archivée, le 26 juillet 
1755, opposa - sept Basques, 
parmi lesquels estolent en berret 
de palsan et en chemise comme 
les autres, M. Hiriart, médecin 
de Macaye ». Déjà ce brassage 
des classes, dont la pelote 
contemporaine n’est pas peu fïère 
d’être le prétexte ! 

La création de la Fédération 
française, en 1921, est venue 
remplacer les défis lancés de vil- 
lage à village, dont fut jadis ja- 
lonnée r histoire de la pelote, par 
des championnats en bonne et 
due forme. La - grande se- 
maine» rassemble rituellement, 
au mois d’août, les finales toutes 
catégories de championnats de 
France. Cette année, en outre, un 
« ffîni mondial » réunira début 
septembre à Biarritz l’élite des 
joueurs mondiaux. 

Car les frontons n’ont pas 
poussé seulement en France et en 
Espagne. De nombreux pays 
d’Amérique du Sud possèdent 
des ligues actives, et on joue 
aussi en Asie du Sud-EsL On se 
raconte sur les frontons les his- 
toires de ces joueurs parmi les 
meilleurs, achetés à prix d’or par 
des impresarii yankees, et sur qui 
parient les New-Yorkais en va- 
cances à Miami. 

« Pelote-spectacle » , mau- 
gréent de nombreux pratiquants : 

• Les Américains ne considèrent 
pas ces joueurs autrement qup 
des lévriers ou des che- 
vaux ».Car, pour de nombreux 
Basques, la pelote est, bien plus 
qu’un sport, « une éthique, un art 
de vivre, une philosophie, une cé- 
lébration quasi religieuse, ins- 
crite au plus profond dans l'âme 
et la conscience de l’homme bas- 
que ». s’exclamait Pierre Abe- 
berry dans son homélie d’ouver- 
ture d’un récent championnat 
Une éthique ? A la pelote, l’ar- 
bitre est remplacé par un juge, 
qui n’intervient que sur demande 


de l’une ou l’autre équipe. Non 
sollicité, et même s’il constate 
quelques irrégularités, le juge se 
doit d’observer un silence stoï- 
que. 

Célébration religieuse? L’al- 
liance du chistera et du goupillon 
se porte bien. Certaines parties, 
le matin, s’arrêtent à l’heure de 
l’angélus: les joueurs restent 
figés sur place, les spectateurs se 
lèvent pour un instant de prière, 
après quoi la partie reprend. 
Etonnez-vous, après cela, qu u 
vienne aux Basques des accents a 
deux doigts du mysticisme quand 
ils parient pelote. 

« Une question se pose, rappe- 
lait Pierre Abeberry dans la 
même homélie : la cité de Dieu 
comportera-t-elle un fronton ? » 
Et de répondre : « Soyons sans 
inquiétude. Les Basques s'arran- 
geront bien pour y trouver un 
bout de mur, afin de continuer à 
jouer à la pelote au grand soleil 
de Dieu. » ■ 


En savoir pins 

ADRESSES : 

Fédération française de pe- 
lote basque, trinquet moderne, 
avenue du Sous-Lieutenant- 
Iribarne, 64100 Bayonne, 
tél. 1591 59-22-34. 

A Paris : 

Fronton de Paris. 2. quai 
Saint-Exupéry, 75116 Paris, 
tôL 288-94-99. 

Ligue régionale d'Ile-de- 
France, 30. rue des Favorites. 
75015 Paris. 

BIBLIOGRAPHIE : 

La Pelote basque, histoire, 
technique et pratique. Louis 
Toulet. Ed. de Vecchi. 

La Pelote basque, son art. 
ses secrets, ses règles. Roger 
Lagisquet, Ed. Solar (épuisé). 

Chiquito de Cambo. Roger 
Lagisquet. ( Chiquito de Cambo 
est considéré comme le plus 
grand joueur de tous les 
temps.) 

FORMATION : 

La Fédération, les figues ré- 
gionales et l’administration de 
la jeunesse et des sports orga- 
nisent des stages de formation 
de cadres techniques dïri- j 
géants, joueurs adultes et ini- 
tiation des jeunes. Se rensei- 
gner auprès de ces instances. 
ÉQUIPEMENT : 

Ce sport coûte cher. Comp- 
ter près de 900 F pour un 
grand chistera èt 100 F par pe- 
lote. La tenue conseillée est 
« l’habit de lumière », pantalon 
et chemisette blanche. 
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Les surréalistes appe- . 
Paient cela « le cadavre 
exquis » : on écrit nnn 
phrase sur un bout de 
Papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
] été du Monde Diman- 
che,. douze écrivains ont 
Accepté d’écrire un feuil- 
leton s’inspirant de ce 
pfctif jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire lès chapitres précé- 
dents aWnt d’entraîner 



A quatre pas du soleil 


] 


[ E veux être seule, dit 
Solange. 

Personne ne t'em- 
pêche de Vitre. 

- Bon. alors, je suis 
seule. J’ai quarante 
ans, le début de la vie ; 
à quarante ans une 
femme commence à 
vivre, les enfants ont 
grandi ; Patricia et Patrick sont 
grands et cons ; tous les- enfants 
sont comme ça ; on se tue pour 
eux. mais ils vivent. - 

Solange s’enferma dans la 
bibliothèque ; elle savait ce 
qu’elle voulait faire. Elle avait 
compris. Les femmes se donnent 
l’air bête pour naviguer dans le 
monde absurde des hommes, des 
vieux, des fous. 

Le soleil se couchait; Giu- 
decca, mince bande de terre, bril- 
lait à l’horizon, les dômes de 
Santa-Maria-della-Salute; res- 
semblaient au Sacré-Cœur, ce 
monument élevé à la gloire de 
M. Thiers et de ses massacres. 
Nous n’avons rien oublié, ni Ver- 
sailles, ni le bagne, ni les persécu- 
tions, celle qui toucha le peintre 
Courbet, par exemple, qui dut 
payer de sa poche la colonne 
Vendôme ; le savent-ils ceux qui 
vont acheter des diamants, chez 
Van Cleef ? 

Solange prit un livre en haut à 
droite, colonne Y. Deux fois. 
Deux volumes de Yeats, les Y ne 
sont pas nombreux. Elle ouvrit le 
deuxième livre : il était vide, 
comme elle s'y attendait ; dans le 
creux se trouvait une clé. II suffi- 
sait d'inverser Y et Z Elle se 
tourna vers une horloge, copie 
fidèle de la basilique de San- 
Marco. Le sojeil & son déclin 
éclairait en plein le cadran, un 
rayon se posait sur la lettre Z 
dont il faisait briller l’or. 

Solange s’approcha ; il y avait 
un trou dans le Z, la clé s'y adap- 
tait ; elle fit jouer le pêne (en 
prenant parti de ses forces nou- 
velles), le cadran tout entier 
tourna découvrant un trésor : des 
liasses de billets de 100 dollars, 
des pièces d’or, des diamants. 
EUe avait rendu le portefeuille, 
rendrait-elle le trésor ? Non, pas 
si bête. Le seul problème était de 
transporter et à cacher ce pac- 
tole (500 millions de dollars au 
bas mot). 

Il se trouvait contenu dans une 
valise, trop lourde pour ses bras 
de femme de ménage pourtant 
habitués aux durs travaux. Il fal- 
lait se faire aider par Laura et 
par Maryvonne, mais elle se 
méfiait de ces deux-là ; elle se 
méfiait de tout le monde. Il fal- 
lait ruser. 

• Pouvez-vous m'aider à por- 
ter cette valise ? 

— Oui, qu'y a-t-il dedans ? 

- Mes affaires, plus des 
trucs que j'ai achetés Ici à 
Venise, des souvenirs. 

— Des souvenirs en plomb si 
on en juge par le poids. » 

Les trois femmes tirant, et • 
poussant la valise arrivèrent jus- 
qu’à la porte du palais. 


« Et malmenant ? 

— Je prends un taxi. 

— Pour aller où ? 

— Au Lido, j'ai besoin de 
quelques jours de repos et l'air y 
est plus sain qu'à Venise . 

— Tu as de l'argent ? 
demanda Laura d'un air soup- 
çonneux. 

— Un peu oui 

- On ne te quitte pas. * 

Un taxi rapide les conduisit 
jusqu’à nie qui se trouve au 
large. Solange descendit dans le 
meilleur hôtel : sa tenue, tailleur 
vert déchiré et crasseux, bas 
troués, étonna quelque peu le 
personnel, mais, bien stylé, il se 
garda de dire quoi que ce soit. 

Solange s'installa dans une 
suite de grand luxe. Elle n’avait 
plus rien à se refuser, finies les 
petites économies, les soucis de 
fin de mois, les privations sor- 
dides. Ell e commanda du cham- 
pagne, prit un bain, chargea 
Laura de lui acheter un nouveau 
tailleur, vert si possible ; elle 
avait changé de nature mais 
gardé ses anciens goûts. Elle fila 
une liasse de billets de 100 dol- 
lars à Laure qui feignit de trou- 
ver cette soudaine richesse tout à 
fait normale. 

Elles se promenèrent sur la 
plage privée. II ne faisait pas un 
temps à se baigner. Du brouillard 
s’élevait de l’Adriatique et une 
pluie fine tombait. Des chaises 
vides et trempées donnaient un 
air de désolation à ce lieu de tou- 
risme et de plaisir. Elles rentrè- 
rent à l’hôtel et se réfugièrent au 
bar. 


■ a -y ON loin d'elles, le minis- 
W tre et le commissaire Gia- 

■ covi les observaient 

■ 0 La dame en vert, 

■ c'est Solange Paillard, 

■ femme de ménage au 
X. 1 cinéma Paradlse. elle est 

au centre de l’affaire. 

- Une femme de 
ménage ? dit avec quel- 
que mépris le ministre. 

- Pourquoi pas? Cest sa 
couverture. Elle ne travaille que 
le soir, cela lui laisse tout le 
temps pour se livrer au trafic et 
à l'intrigue. 

— Et les autres ? 

— Des comparses. Celle qui 
se trouve à droite s'appelle 
Laura Delachaume. Elle vient de 
payer un tailleur vert, horrible, 
avec un faux billet de 100 dol- 
lars. J'ai fait dire à la direction 
de l’hôtel d’accepter le billet, 
nous les rembourserons. 

— C’est votre affaire. Mon 
ministère ne remboursera rien du 
tout. Cette histoire stupide nous 
a déjà coûté assez cher. 

. — Savez-vous draguer ? 

— Non, auriez-vous perdu 
quelque chose dans l’Adriati- 
que ? 'Elle est profonde. 

- Draguer, baratiner. 
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droite . Deux fois. Y e 


Solange découvre peu à peu que tous ses proches sam mêlés k cette sombre 
affaire : son mari Antoine, tqDot- de aoit à la Spores, s» futur gendre Mar- 
cel, égalcoat à la Sporex, et sa vieflle unie Maryrosae - qu se révèle être 
aissi l’amie de Laura Détecta irae. 

Laura et Maiyvooae tentent de mettre Soteoge as connut «P ne affaire 
qri a noe forte odes 
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© Le commissaire 
sait parler aux femmes 

Par RAFAEL PIVIDAL 


- Oui. je me défends pas 
mal. 

— Alors, on va faire un brin 
de cour à ces dames. La meil- 
leure filature est celle qui se fait 
de près. » 

Ils s’approchèrent des trois 
femmes. 

« Vous permettez ? dit le com- 
missaire en touchant gracieuse- 
ment son chapeau de flia 

- Allez-y, dit Solange. 

— Cest la première fois que 
vous venez dans cet endroit ? 

demanda le ministre avec timi- 
dité. 

- Oui. dit Solange. 

- Vous habitez chez vos 
parents? 

- Non. 

- Moi, si, dit Laura. » 


Un ange passa ; il était vêtu 
d'une combinaison sous-marine. 

- Un ange est passé, dit le 
ministre. 

— Un sous-marin des Soviets, 
oui. marmonna le commissaire. 
Bouchu et mal cousu. 

- Qu'est-ce que vous faites 
dans la vie ? demanda le minis- 
tre à Solange. 

« Il me drague ». pensa-t-elle 

pleine de fierté. 

- Je gratte Itd chewing- 
gunts- Hollywood et je nettoie 
les graffiti pourris des chiottes, 
dans un cinéma porno. 

- Ça doit être intéressant. 

- Pas tellement. Je voulais 
faire du cinéma. 

- Vous en finies. 


— En effet Et vous, vous êtes 
quoi? 

— Ministre. 

— Cette blague t Je vous ai 
jamais vu à la télé et je pourrais 
être votre mère. 

- Je suis un nouveau minis- 
tre, nous respectons la démocra- 
tie, le pluralisme, nous laissons 
parler seulement la droite : à 
chaque fois qu'ils ouvrent la 
bouche ils perdent mille voix. 

- Vous êtes de gauche ? 

- Oui. 

— Beurk 1 Vous allez 
conduire le pays à la ruine, du 
moins c’est ce que dit la radio. 
Vous êtes trop jeune pour être 
ministre, de gauche en plus. 

- Il prépare son bac en même 
temps, dit le commissaire. 

- Vous préparez votre bac ? 

- La première partie, je suis 
bon en français. » 

Le commissaire draguait 
Laura. Maryvonne, vexée, lisait 
un magazine italien. 

• Vous prendrez bien un der- 
nier verre dans vos apparte- 
ments, proposa le commissaire. 

- Avec plaisir. 

- Pas moi », dit Maiyvohnê. 

O ANS un autre coin du bar, 
trois jeunes gens n’avaient 
rien perdu de cette 
conversation. L’un s’appe- 
lait Erik Orseana, ü chan- 
tait un air de rock à mi- 
voix ; les denx autres, 

■ Catherine Rihoit et Jean- 
Pierre Enard s’empif- 
fraient de spaghetti au 

citron. 

- Les pûtes, dit Enard, ça fait 
maigrir, c’est le régime de 
Nicholson, il a déjà perdu 
10 kilos en mangeant sans arrêt 
ces saloperies. 

- Moi je ne les mange pas. 
dit Catherine, je les goûte. 

— Vous en êtes à votre troi- 
sième assiette. 

- Je suis consciencieuse. 

- Vous avez vu la bande des 
quatre là-bas ? dit Erik en imi- 
tant EJ vis Presley. 

- Maigrir n’ empêche pas 
d’écouter, affirma Enard. 

— Un ministre qui soulève 
une bonniche... 

- Ça ferait un beau livre. 

- Oui. à condition que la 
femme de charge assassine le 
ministre ». dît Catherine. 

Dans l’ascenseur, le commis- 
saire expliqua son plan au minis- 
tre : « Pendant que je me farcirai 
les deux dindes, vous fouillerez 
leur appartement. 

- Pourquoi pas l’inverse ? 
Les flics savent mieux fouiller 
que les ministres. 

— Mais les ministres ne 
savent pas parler aux femmes. 
— Vous êtes vieux et laid. 

— Et alors ? Ce n’est pas ça 
qui compte. » 

Pendant que le commissaire 
gambadait avec Solange et 
Laura, le pauvre ministre fouil- 
lait parmi les soutiens-gorge, col- 
lants et autres secrets. H tomba 
(sans se faire mal) sur la valise 
bourrée de billets. Q empocha 
une liasse. 

* Pour en faire l’analyse. » 
« Où U est mon ministre ? 
criait Solange. 

- Dans les chiottes, il a la 
colique, rétorquait le commis- 
saire. 

- Pauvre type, il ne supporte 
pas la cuisine d’id. de l’huile 


intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d’entrée en scène : 
Henri Troyat, Pierre 
Jean Rémy, Max Gailo, 
Michel Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard, Erik Orsenna, 
Catherine Rihoit, Rafaël 
Pividal, Françoise 
Mallet-Joris et Bertrand 
Poirot-Delpech. 


frite pour un homme encore au 
biberon. Il est quand même 
mignon .» 


Le c ommissair e et le ministre, 
une fois seuls, analysèrent la 
situation. 

« Elle a la valise, environ 
500 millions de dollars en faux 
billets qui semblent dater de la 
dernière guerre. 

— Le trésor de Mussolini. 

— Probablement. Donné par 
Hitler pour ses vices et ses turpi- 
tudes. Il a dû cacha- la somme 
avant (T aiter à Solo. La droite 
apparemment était au courant. 

- Cette Solange serait une 
femme de droite ? 

- Il semble. 

- Une femme de ménage de 
l'extrême droite ? 

— Cest très fréquent Vous 
les marxistes vous ne comprenez 
rien à la vie. 

- Je ne suis pas marxiste. De 
Marx je ne retiens que la 
méthode. Ce nest pas un dogme. 

— Passons. Nous ne sommes 
pas là pour faire de la théorie. 
Que fait-on de ces faux dollars, 
faux diamants et fausses pièces 
d’or ? 

- Et de ces trois femmes? 

- La meilleure solution, à 
mon avis, serait de ne rien faire. 
On rentre. La police italienne les 
arrêtera. 

— Qu'allons-nous dire pour 
expliquer cette aventure ? 

— Qu’il s'agit d'un roman de 
la pire espèce. Une histoire entiè- 
rement montée. Ne vous en faites 
pas, Solange retrouvera sa place 
au Paradise. Tout rentrera dans 
Tordre, les portefeuilles dans les 
poches de leurs propriétaires ; 
les secrets mal gardés seront 
gardés à vue; Patrick ne fera 
plus de moto. 

- Cest qui Patrick ? 

— Le fils de Solange. Il a eu 
un léger accident. 

- Tout va bien alors ? 

- Non, tout va maL Ces faux 
dollars, en fait, sont de vrais 
dollars, émis par Roosevelt pour 
acheter Hitler er sauver ses vic- 
times. Ils ne sont pas faux, ils 
sont trop vieux. 

- La vieillesse serait-elle un 
mensonge ? 

— Le vieux est parfois 
authentique ( ainsi le meuble 
ancien), mais, la plupart du 
temps. Il se dévalue. Lâcher ces 
dollars aujourd’hui serait une 
catastrophe. 

- Que faire ? Quid face- 
rcmus? 

— Rien, je vous l'ai dit. Lais- 
sez cette affaire pourrir d’elle- 
même. » 

(A suivre.) 

La semaine prochaine : 

La secret du Ivre 

Par F r a nço ise Mallet-Joris. 
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